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journal des Sciences militaires y septembre , octobre et 
novembre i83a , n'était qu'un aperçu , qui renfermait 
les données les plus essentielles. C'était ce qu'exigeaient 
les circonslances ; aujourd'hui que nous sommes moins 
pressé , nous eroyons devoir compietter notre tra- 
vail en achevant de faire connaître tous les corps et 
toutes les institutions de cette armée. L'accueil flatteur 
que l'armée a fait à la première partie de cette notice 
me fait espérer pour celle-ci la même indulgence. 
Elle le mérite du moins par le soin avec lequel nous 
avons analysé ou extrait les auteurs autricHiens , dans 
lesquels nous pouvions puiser tous les renseignemens 
que nous avons cru propres à exciter la curiosité et 
rintérét du militaire français. 



§. 1. Des corps composant la Garde Impériale Autrichienne. 

En Autriche y les corps de troupe destinés à la garde 
particulière de l'empereur et de l'impératrice , et à accom- 
pagner ces augustes personnages , particulièrement dans les 
cÎGcasions où ils doivent se montrer dans toute leur splen- 
deur , sont : 

1*^ Le corps des archers y formant les premiers gardes-du- 
corps nobles. 

2<> Le corps des gardes-nobles royales Hongroises.. 

L'Ëtat-Major du premier , consiste en : 

1 Capitaine des gardes. 1 «, , . , , 

^ ^ . . i. . , I Tous les trois du gracie 

1 Capitame-lieu tenant. Z ,. «^ . . 

^ ,. ^ l dolncicr-ffenéral. 

1 Lieutenant. \ ^ 
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1 Sous^lieutenan t du grade de géoéral-major ou de colonel . * 

1 Maréchal-des-logis chef, da grade de colonel. 

1 Grand-aumônier. 

1 Auditeur y ayant le grade d'auditeur-supérieur., avec le 
rang de major. 

1 Administrateur et caissier-génëfal , avec le grade de 
chef-d'escadron ( 1 ) . 

i Adjudant sous*lieutenant. 

1 Chirurgien-major, avec le grade de chirurgfien princi- 
pal dans Farmëe. 

2 Fourriers. 
I Prévôt. 

On compte en outre pour le service du palais. 
4 Gardes maréchaux-des-Iogis en second , ayant grade 
de majors. 

4 Gardç^s adjoints maréchaux-des-logis en second , ayant 
le grade de capitaines de cavalerie. 
25 Gardes capitaines de cavalerie dans l'armée. 
20 Idem, lieutenans dans l'armée. 
10 Idem, sous-lieu tenans, 
Le personnel de la maison ccmiptend : 

1 Inspecteur. 

2 Portiers. 

22 Domestiques. 
2 Cochers. 

10 Hommes de peine. 

Par conséquent, la garde des archers est composée d'offi- 
ciers généraux , supérieurs et autres. Elle est complettée par 
les ofîiciers de ces différens grades pris dans l'armée. 



(1) Le grade de chef d*escàdron dans Tarm/e autrichienne , correspond èi celui de capi- 
taine en premier de cavalerie. 
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Pour être admis dans ce corps , un officier qui en fait la 
demande , doit avoir les qualités suivantes. 

l"" Un beau physique et une belle tenue ; 

2 Upe taille de cinq pieds six pouces. 

Cependant il y a UD peu de tolérance en dessous, pour 
celui qui rachète cette condition pai' une capacité militaire 
reconnue. 

3 Des services militaires distingués , ou des blessures re- 
çues devant Fenuemi , qui ne le rendent point néanmoins 
impropre au service ou à la défense des augustes personna- 
ges f confiés à sa garde. 

4* Une conduite habituelle, bonne et irréprochable ; une 
manière de penser convenable , c'est-à-dire pleine de dévoue- 
ment et d'honneur. 

Les étrangers qui possèdent ces qualités sont susceptibles 
d'y être admis; mais seulement lorsqu'ils ont ving^t-huit ans 
de service dans l'armée autrichienne. 

L'état d'un officier marié n'est pas un obstacle à son ad- 
mission dans ce corps ; mais à cause du manque de logement 
on y en admet rarement. Ceux qui ont trois ou quatre enfans 
ne peuvent l'être sous aucun prétexte. 

La garde noble hongroise se compose de 

1 Capitaine des gardes. ] 

4 n '. ' v .^ ^* ! Tous les 3 du grade 
1 Capitame-lieutenant. V ^ , ^ ^ ° 

1 Lieutenant en premier. i & - • 

1 'Lieutenant en second , du grade de général-major ou 
de colonel. 

1 Lieutenant en second, coloneL 

1 Maréchal des-logis chef , lieutenant-colonel. 

i limonier. 

1 Auditeur. 

i Quartier- maître, sous-lieutenant. 
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1 Adjudant-garde,. 
1 Aide-chirurgien. 
1 Fourrier. 
1 Ecuyer. 
1 Maréchal-servant* 
1 Prévôt. 

La force effective de ces gardes est de deux maréchaux-des- 
logisy 13 brigadiers et 100 gardes. 

NOTE. 

Les gardes maréchaux-des-logis en second , ont le grade 
de capitaines de cavalerie. 

Les gardes adjoints , maréchaus-des4ogis en second y ce- 
lui de lieutenans. 

Les simples gardes ont celui de sous-lieutenans. 

Le personnel suivant est attaché à leur hôtel , savoir : 

I Chirurgien docteur en médecine. 

1 Professeur de mathématiques et de dessin. 

1 Idem de la langue allemande et de style épistolaire. 

1 Idem de langue française. 
1 Maître de danse. 
1 Maître d'armes, 
t Inspecteur de Tautel. 
1 Portier. 
6 Domestiques. 
1 Postillon. 
24 Palefreniers. 

Ce corps forme les gardes du corps de Tempereur, comme 
roi de Hongrie et prince de Transilvanie ; mais c'est en même 
temps une école pourTinstruction niilitaicedQS jeunes gens d 
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la noblesse Hongroise , qui n'ont pu trouver chez leurs pa- 
rens les moyens sufSsans de faire leur éducation. 

Le temps de service dans cette garde, est fixé à cinq ans. 
Tous les cinq ans , on choisit 10 gardes pour les placer dans 
Tinfanterie ou la cavalerie , en qualité de sous-lieu ten ans. 
Mais ceux qui , après les cinq ans de service , veulent sortir 
de la compagnie , reçoivent des congés avec le grade hono- 
raire de sous-lieutenans. Les militaires composant ce corps, 
sont aussi destinés à remplir les emplois de la milice hon- 
groise, lorsqu'elle est appelée sous les armes, «e qui procure 
à cette dernière, un nombre considérable d'officiers d'in- 
telligence. C'est pour ce motif que les officiers, sous-officiers 
et soldats doivent être pris dans la noblesse hongroise ; avoir 
servi au moins un an dans un régiment d'infanterie, ou de 
cavalerie, et avoir tenu une conduite iiréprochable ; cha- 
que aspirant à son entrée dans la compagnie doit verser à la 
caisse, une somme de 300 florins pour la première mise 
d'habillement. 

Le droit de présentation est comme autrefois réservé aux 
soi-disant comités ( provinces du pays ; ) 

L'instruction à laquelle on ne consacre que le temps qui 
n'est pas employé au service du palais , comprend les objets 
su i vans, savoir : 

1* Le règlement sur le service et les exercices de l'in- 
fanterie et de la cavalerie. 

2"* La grammaire allemande et française. 

3*" L^ Arithmétique. 

4** La géométrie. 

5^ Le dessin de la carte et levé des pians. 

6^ La fortification de campagne et lactique appliquée. 

V La gfegnipfaie et Thialjûre. 
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8* L'équî talion. 

9* L'escrime et la danse. 



Gardes du corjtj appelés Trabans, 

Le gardes du corps ou Trabans , comptent dans letir état- 
major : 

1 Capitaine des gardes , du g^rade d'officier^géuéral. 

1 Capitaine , lieutenant-colonel. 

1 Premier lieutenant , lieutenant-colonel et commandant 
le détachement des gardes stationnées à Milan. 

1 Sous-lieutenant, major. 

1 Maréchal-des-logischer, capitaine. 

1 Clûrurgien-major. 

1 Fourrier en premier , déuché à Milan. 

I PrévAt. 
. 1 Aumônier. 

1 Auditeur^ 

1 Trésoriw. 

L^cfFeetif des gai*des Trabans , consiste : 

2 Maréchaux-des4ogi8 en second , dont un est détache à 
Milan , du grade de sous-lieutenant. 

4 Marëdbanx-des-logis adjoints. 
80 Trabans. 
4 Tambours. 
1 Domestique de T hôtel. 
En outre : 

3 Maréchaux-des-logis adjoints.. 

SO Trabans. 
1 Tambour. 1 Détachés k Milan. 

1 Domestique de Thàtel. 
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Lm militaires décorés y sont admis de préférence , mais tous 
y ont les mêmes droits , mariés ou célibataires , sMb ont 
une bonne conduite et s'ils connaissent bien la langue 
Allemande. 

Des lois et réglemens particuliers régissent les hommes de 
cette compagnie. Par exemple , celui qui commet plusieurs 
fautes avec récidive, et qui après avoir été puni trois fois n'a 
pas changé de conduite , peut par un acte delà volonté du 
capitaine» être déclaré indigne de service dans les gardes du 
palais et être livré au commandant militaire de l'Autriche 
inférieure. La même mesure est adoptée par un conseil de 
guerre pour un crime quelconque. Le commandant militaire 
est chargé de faire exécuter la sentence. Selon le service 
qu'il peut rendre , il est ensuite incorporé dans un régiment 
d'infanterie ou dans un bataillon de garnison. 

Les permissions de mariage pour les soldats et caporaux 
sont dans les attributions du capitaine des gardes Trabans. 

Il y a pour la garde de la couronne royale de Hongrie » 
une garde particulière stationnée à Pest qui est composée de 
la manière suivante : 

1 Capitaine. 

1 Sous-lieutenant. 

1 Aide-chirurgien. 

l Fourrier. 

I Sergent. 

S Caporaux. 
60 Grenadiers. 

Ces hommes sont pris dans les bataillons des grenadiers 
parmi ceux qui approcheol de Tëut d'invalide. 

Celte garde reçoit les ordres du palatin de Hongrie pour le 
service de la couronne. Mais pour ce qoi est du service inté- 
rieur de Tadministration , de la comptahililê et de la diaci- 
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pline y elle est subordonoée au commandant général de la 
Hongrie. 

La noblesse du royaume de Bohême se forma à l'ouverture 
de la campagne de 1813 ; une garde de volontaires qui ac- 
compagna l'empereur durant cette campagne ; mais elle fut 
supprimée. Ceux qui avaient auparavant le grade d'officier , 
Tont conservé ; les autres eurent seulement la permission de 
porter l'uniforme et les marques dislinctives du grade qu'ils 
avaient ^ et ils rentrèrent entièrement dans l'ordre civil. 

Dans la Lombardie et les états de Venise, il y a également 
aujourd'hui des gardes royales ; mais créées pendant le der- 
nier séjour àt l'empereur dans ces provinces , elles restent 
sous la juridiction civile quoiqu'organisées militairement et 
soumises à la discipline des troupes. 

^ 2. Etablissement pour la confection de l'habillement et de 

l'équipem.ent des troupes. 

Il y a dans les états Autrichiens, huit étahiissemens de ce 
getire , savoir : 

!• à StokeraUy c'est le plus important de la monarchie. 

2® à Prague en Bohème. 

3® à Brûnn en Moravie. 

4* à Pest en Hongrie. 

S^ à Jaroslau. 

6* à Carlsbourg enTransilvanie. 

?• à Gratz en Styrie 

8« à Vérone en Italie. 

Chacun de ces établissemens est commandé par un officier 
supérieur , excepté celui de Carlsbourg , qui est sous les or- 
dres d'un capitaine. Au reste , l'état du personnel varie 
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suivant les différentes provinces, et le nombre des troupes 
qu*il y a à équiper ou à habiller ; mais en général, il est 
composé delà manière suivante , savoir : 

1. Un chef d'administration qui est rofficîer supérieur- 
commandant. Dans le plus considérable des établissemens, 
Il y a un second officier supérieur, avec deux ou trois capitai- 
nes de première et de deuxième classe , qui sont chargés de 
la surveillance. 

2. Plusieurs officiers subalternes et même des porte-dra- 
peaux, auxquels on adjoint des sergens , caporaux et soldats 
pour la tenue et le bon ordre des magasins. Ensuite un 
nombre convenable de chefs et de maîtres tailleurs, bottiers- 
cordonniers , militaires , garçons et apprentis , pour la con- 
fection des objets d'habillement et d'équijpement. 

3. Un premier quartier-maître , avec le rang de premier 
lieu tenant; un ou deux quartiers-maîtres, avec le rang de 
sous -lieutenant et plusieurs adjoints comptables de première 
et de deuxième classes , pour la tenue de la comptabilité. 

Enfin un adjudant^ mais avec le rang de sous-officièr. 

I^ans la plus grande partie de ces établissemens , il y a 
tin sergent-major. Dans celui de Stockeran , U y a aussi un 
aumônier, et dans tous un commissaire des guerres ou com- 
niissaire-adjoint, pour y exercer le contrôle des compta- 
bilités. 

L'objet de cet établissement est de pourvoir l'armée en 
tems de paix , comme en tems de guerre , de tout cjb qui est 
nécessaire à Thabillement, à l'armement des troupes, au 
harnachement des chevaux ; de lui fournir les ustensiles de 
<^ampagnede toute espèce, les objets propres au service des 
nôpitaux militaires ; les instrumens de chirurgie ; la four* 
>nture des lits ou objets de couchage ; enfin de tenir un ap^* 
provisiownement prêt pour le cas de guierre. 
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l'ennemi, ni en campagne, ni dans les garnisons. Néanmoins 
si celiii-ci s^approchait de ces établissemens , on si quelqu'un 
employait la violence centre eux, il est alors de leur devoir 
de faire résistance , sous les ordres de leurs chefs respectifs , 
en employant les armes dont ils sont armés. Il leur est aussi 
prescrit de s'exposer à tous les dangers occasionés par le feu 
et l'ean pour sauver rétablissement. 

S. Celui qui met de la résistance à Texécution des ordres 
de ses chefs , peut suivant la gravité des cas être puni de 
mort. 

4. Celui qui déserte peut après avoir été arrêté , recevoir 
un châtiment corporel , suivant la nature des circonstances 
qui ont accompagné ce délit ^ et la conduite habituelle de 
Findividu. Lorsqu'un déserteur est arrêté et ramené à 
Tatelier, on lui retient isur le prix de ses journées de travail , 
de quoi rembourser ce qui a été payé pour lui. En cas de 
récidive ou de complot, il reçoit une punition plus rigou- 
reuse conformément aux ordonnances en vigueur. 

5. Celui qui dégradera volontairement les objets qui lui 
sont confiés ou qui se sera rendu coupable d^un fait quelcon- 
que, sera traité conformément k ce qui est prescrit dans le 
Code pénal. 

6. Chacun doit donner par jour au travail un nombre 
: d'heures déterminé. Ce qui est perdu ou gâté par négligence , 
' ÎCpmme outils, ustensiles, etc., est remplacé au conlpte de 
■r celui qui en est la cause. 

\ 7. Les chefs ouvriers civils qui sont employés dans ces 
établissemens avec cette qualité , ont droit à Tobéissance de 
la part des ouvriers. Ceux de ces derniers qui se montreraient 
récalcitrans , sont punis de la prison , et selon les circons- 
tances d'une peine plus sévère. 
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i2. Quant aux ouvriers qui servent fidèlement et qui se 
conforment exactement à ce qui est prescrit poster ieurement> 
ib reçoivent g^ratisavec Thabillement nécessaire, le logcmen^ 
avec un lit y le bois de chauffage , la lumière, une indem- 
nité de 3 kreutzerpar jour les fêtes et dimanches et une ra- 
tion de pain en nature ou en argent. Dans les cas de mala- 
dies y on leur fournit les médicamens nécessaires , et ils sont 
traités gratis par les officiers de santé de rétablissement. 

Tous les établissemens sont soumis à l'inspection centrale 
d'habillement et d'équipement établi à Vienne. Le général 
quia le titre d'inspecteur, est chargé, sous les ordres du 
conseil aulique de la surveillance spéciale de ces étab)issâ- 
mens » des dépôts qui en dépendent et des travaux qui s'y 
exécutent, sans ctre néanmoins en aucune manière responsa- 
ble des appovbionnemens ni de la comptabilité. 

Toutes les matières nécessaires à la confection des objets 
d^habillement , d'équipement et des lits militaires sont four^ 
nies aux établissemens suivant les formes prescrites d'après 
les réglemens en vigueur , et après Tautorisation préalable 
du conseil aulique ; le général-inspecteur de Thabillement 
est chargé de diriger cet approvisionnement dans son ensem- 
ble ; de veiller au meilleur emploi de ces matières , à la 
meilleure confection des effets et à ce qu'on ne s'écarte pas 
de ce qui est prescrit. A cet effet , il est tenu de visiter tous 
les ans les établissemens les plus rapprochés et au moins tous 
les trois ans , ceux qui sont les plus éloignés. Dans le cours 
de ce voyage , il doit non-seulement observer la tenue des 
troupes partout où il en trouve l'occasion, mais encore pren- 
dre des renseignemens près des généraux commandant les 

provinces, qui d'ailleurs sont aussi chargés de la surveillance 
et du contrôle des efiets d'habillement. Il doit particulière- 
ment porter son attention sur la qualité des effets livrés aux 
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troupes ; s'assurer que l'on se conforme pour la distribution 
aux troupes et leur durée , à ce qui est prescrit par les régle- 
mcns. S'il reconnaît des abus, il doit en chercher la cause 
et y remédier. Dans tous les cas il doit en rendre compte 
au conseil aulique. 

L'inspecteur-général doit encore dans le cours de son 
inspection , examiner le service intérieur de ces établisse- 
mens; porter son attention sur Tordre et la propreté des 
magasins , des bureaux et de la caisso ; sur la distribution 
du travail ; sur les mesures adoptées pour le cas d'incendie ; 
sur la discipline du personnel et surtout si les ordonnances 
et rcglemens en vigueur sont rigoureusement observés. 

Il rend compte au conseil aulique du résultat de son ins- 
pection. 

Pour être en état de remplir convenablement sa mission, 
les chefs d'établissemeus ou de dépôt, doivent lui commu- 
niquer tous les rapports, demandes et renseif^ncmens qu'ils 
fournissent régulièrement au conseil aulique et tous les 
ordres et instructions qu'ils en reçoivent. On lui donne aussi 
copie des rapports mensuels que l'on fournit en double 
expédition au conseil aulique. Il fait un résumé général , 
de tous les documens qu'il adresse tous les mois à ce dernier. 
Il a pour l'aider dans ce travail un quartier-maître et deux 
agens comptables , pris dans le personnel des élablissemens 
dont il a l'inspection. 

Le personnel des ateliers de confection, est eniièrcmcnt 
soumis à la juridiction des généraux commandant les pro- 
vinces pour ce qui concerne !a discipline et les affaires po- 
litiques. Mais l'inspecteur général , doit être informé de 
tout ce qui s'y rapporte. C'est lui qui soumet au conseil au- 
lique les propositions relatives à l'admission tlos comman- 

N. 16. 2' SÊniE. T. G. AVRIL iSÔ/f. 2 
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dans, officiers supérieurs et autres ; à leur présentation, ainsi 
qu'à celle des employés. Il réunit les dossiers des uns et des 
autres, qu^il transmet au conseil aulique, et il note lui- 
même les commandans et officiers supérieurs. 

Il a le droit d'ordonner sans autorisation spéciale du 
conseil aulique , les mutations de tous les employés des gra- 
des de sergens, et de maîtres ouvriers et au-dessous. Il peut 
aussi leur accorder des permissions de mariage ou trans- 
mettre ce droit aux commandans des établissemens. 

Quant aux punitions disciplinaires de ces mêmes employés , 
les chefs d'établissemeus ont les mêmes droits que les com- 
mandans de bataillons francs. Les permissions de mariages 
sont accordées aux officiers et quartiers-maîtres , adjoints , 
par le général inspecteur et à son défaut par le général com- 
mandant de la province. (1). 

§ 5. Administration des vivres militaires. 

Le personnel de cette administration se partage en deux 
classes , les employés des vivres et les ouvriers chargés de 

(1) Ces établiaeemens lont si bien organises que )'cn fis moi-même Texpërience pour la 
promptitude avec laqulle Im régimens reçoivent tous les ans les effets d^habillement et d*é- 
quipement qui leur reviennent. Etant capitaine- commandant d^artilleric du deuxième régi< 
ment de garnison k Vienne en 1807, ]e fos à mon tour envoyé à Stokean qui est un des prin- 
cipaux palais de la monarchie. En quatre jours ma mission iut terminée, en arrivant avec 
mon petit détachement et fourni des états nécessaires , je les remettais au commandant de 
Tétablissemei^t , le lendemain il faisait préparer les effets dus au régiment, le jour après le 
tout me fut remis contre les pièces, et le lendemain je me rendis an régiment où tout se 
trouva parfaitement en règle. 

Je dois ajouter que la même régularité a lieu en temps de guerre où les effets arrivent 
aux troupes souvent sans retard. Une chose que j^admirais c^est que même dans les temps 
de guerre désastrcu x, les corps recevaient assez exactement leurs effets d'habillement et 
d^équipemcnt, ce qui prouve en faveur de ce système militaire. 

/ Note du traducteur. ) 
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leur manipulation. La première classe comprend un certain 
nombre de gérans supérieurs déterminés selon les circons- 
tances; des gérans inférieurs et d'adjoints de première et 
de seconde classe. 

Le rang de chacun de ces employés est fixé par l'ordon- 
nance du 2 mai 1809 de la manière suivante. 

Le gérant chef de l'administration des vivres , a le rang 
du plus jeune commissaire des guerres, ordonnateur; et le 
gérant inférieur , celui du plus jeune commissaire des guer- 
res. Le rang dés adjoints de première et de seconde classes a 
été fixé par l'instruction de rannée 1 782 , à celui de lieute- 
nant et de porte-drapeau. Aucun de ces employés ne peut 
porter l'uniforme militaire. Mais bien le costume affecté aux 
employés civils. 

La seconde classe comprend des maîtres, chefs et ouvriers 
boulangers ; des chefs et ouvriers tonneliers. Leur nombre 
est fixé d'après les besoins du moment. 

Lorsqu'en temps de guerre on a besoin d'un plus grand 
nombre d'employés , les grades supérieurs sont com- 
plettés par l'avancement des employés inférieurs, et ceux-ci 
par des nouvelles admissions. 

Le maître boulanger chef de l'administration des vivres, 
qui est assimilé pour le rang k l'adjudant du train des admi- 
nistrations, sans qu'il lui soit permis de porter la dragone à 
l'épée , ( distinclif des officiers de Tarmée autrichicime , ) et 
encore moins de se prévaloir du rang d'oflicicr , ni de celui 
des employés civils, est qualifié de sic en allemand ( mon- 
sieur en français ) ; le chef boulanger de er (vous). L'ordon- 
nance du 12marsl808 et quelques autres antérieures contien- 
nent sur le personnel des boulangers de l'administration des 
vivres, des instructions spéciales, dont voici les principales. 
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peut être forcé à entrer dans un régiment , corps franc ou 
bataillon de Tolontaires employés contre Tennemi. Cepen- 
dant si Pun de ceux , qui se trouvent dans ce cas , demande 
à y être admis, il pourra l'être sans difficulté, si toutefois il 
réunit les qualités requises» et alors il sera congédié de la bou- 
langerie et recevra une prime d'engagement. 

12* Le boulanger qui tombera malade de manière à ne 
pouvoir continuer son service sera admis danô l'hôpital mi- 
litaire le plus rapproché , où il sera traité et soigné à l'égal 
des militaires. En subissant une retetiue de la moitié de ses 
gages , il sera nouri et entretenu de tout ce qui lui sera 
néceissaire. 

13"^ Dans le cas où un boulanger ne pourrait plus conti- 
nuer sonservice, soit à cause.de vieillesse, soit par des infir- 
mités contractées dans le service ou à l'occasion du service, et 
sans qu'il y ait de sa faute , il sera après que son état sera 
constaté » traité comme les autres militaires ; sa femme et ses 
enfans considérés comme ceux de ces derniers, c'est-à-dire 
que le système des invalides militaires sera applicable en 
tous points. 

Il y a dans chaque cercle un district des états héréditaires, 
un magasin principal sous la direction d'un gérant ou adjoint 
avec le personnel nécessaire et un comptable, où les trou- 
pes viennent recevoir les vivres qui leur sont dus. Mais 
comme toutes celles qui sont stationnées dans le cercle ou 
districtne peuvent tirer leur vivres directement de ce magasiii 
à cause de son éloignement, pour quelques-uns on établit^dans 
des localités plus rapprochées des magasins provisoires dépen- 
dans du principal pour la comptabilité^ et auxquels on attache 
un adjoint avec un personnel convenable. 

La surveillance et le contrôle de l'administration de chaque 
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magasin est dévolu au commandant du régiment, ou au cbef 
du corps de troupes le plus nombreux, qui en cas d'absence 
esc suppléé par le plus ancien après lui. C*est lui qui léga- 
lise par sa signature tontes les dispositions mises en vigueur 
par le chef militaire des magasins , et il doit avoir une clef de 
la caisse. 

L'ofScier supérieur chargé du contrôle de l'administra- 
tion d'uu magasin principal , a le droit de désigner un de 
ses officiers pour surveiller dans les dépôts , la manipulation 
des vivres afin de s'assurer que cette branche de service ne 
laisse rien à désirer. 

Les magasins provisoires sont pour le contrôle et la sur- 
veillance assujélis aux mêmes régies que les principaux , et 
c'est le chef de troupes de la garnison qui en est chargé ; il 
a aussi le droit de désigner un officier pour surveiller la 
manipulation. 

En temps de paix on ne devra jamais s'écarter de ce règle- 
ment sauf les cas extraordinaires où l'on doit provoquer une 
approbation particulière du conseil aulique. En temps de 
guerre la surveillance et lecontrôle des magasins seront confiés 
à un officier retraité s^il ne se trouve pas de garnison perma- 
nente dans la localité où il est situé. 

Les devoirs que les contrôleurs ont à remplir et la surveil- 
lance qu'ils ont à exercer sur les actions de Tadministratiou , 
se trouvent renfermés dans les ordonnances et circulaires du 
mois de septembre I8i6 et avril i820, que chaque nou- 
veau contrôleur ne doit pas manquer de se procurer on en- 
trant en fonctions 9 afin de s'y conformer exaclcnicnt. 

Le comptable de chaque magasin no doit iairo aucun 
payement, ni aucun acte relatif à sa (jesiioii , sans Tapprc 
tion de Tofficier supérieur chargé du contrôle, .\insi t 
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les pièces de recettes et dépenses, tous les comptes, rapports, 
demandes 9 la correspondance et les relations du magasin 
principal avec les dépôts ou magasins provisoires y doivent 
être légalisés par lui. Aussi est-il responsable de toute infrac- 
tion au règlement et de tout ce qui pourrait compromettre 
les intérêts du trésor et surtout de toutes les fautes^ crimes 
ou délits qui pourraient se commettre dans Fadininis- 
tration. 

Ces réglemens ne sont applicables qu'aux établissemens 
formés pour les subsistances des troupes dans les provinces 
allemandes héréditaires , la Gallicie , et Tltalie qui ont été 
mises en régie. 

Des lits militaires m 

Jusqu'en Tannée 181 7 l'administration et la comptabilité 
des lits militaires qui consistent en bois de lits, paillasses , 
draps délits , couvertures d'hiver et d'été , étaicQt réunies à 
celle des vivres, à l'exception de celles établies depuis long- 
temps à Vienne , Prague , et Pest en Hongrie. Mais par une 
ordonnance du conseil aulique du 25 février i8i7, ils en 
ont été séparés et il en a été établi à Ollmûtz , Brûnn , 
Théresienstadt , Lemlerg, Gratz, Venise j Vérone, Mantoue 
et Milan , et par une autre ordonnance du 23 avril , même 
année , Padoue a eu un pareil établissement afin de soumet- 
tre ces administrations à un mode de comptabilité régulier. 
Le personnel qui y est attaché , tiré de l'administration des 
vivres est non seulement chargé de la stricte exécution des 
réglemens existans, mais encore d'admettre dans toutes 
les transactions l'intervention du commissaire des guerres , 
indépendamment de celle de l'officier chargé du contrôle et de 
la surveillance de l'administration. 
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quelques rcglemens imprimés, renferment des dispositions 
relatives aux punitions à infliger pour les fautes et délits qui 
compromettraient le service des subsistances des troupes et 
particulièrement les intérêts du trésor , soit qu'ils soient de 
nature à être portés ou non devant les tribnnaux. 

Ce que nous venons de dire des adminstï-ations des vivres 
et des lits militaires est relatif aux fournitures en temps de 
paix. Il nous reste encore à faire connaître de quelle ma- 
nière les troupes sont pourvues en temps de guerre de la 
viande fraiche. A cet effet une régie particulière est établie 
auprès de l'armée qui entre en campagne. Elle est approvi* 
sionnée de bétail par le pays ou par des fournisseurs avec qui 
elle passe des marchés. Un officier propre à l'administration 
de ce service est près de chaque corps de troupe pour lui 
assurer la distribution de cette denrée et en tenir la compta- 
bilitéé 

Le personnel de la régie des vivres viandes est composé 
d'un officier supérieur, de plusieurs officiers , sous-officiers , 
appointés et soldats, et pendant la guerre d'un certain nom- 
bre de maîtres experts déterminé dès l'ouverture de la campa- 
gfne^ selon les besoins. 

Le directeur général des subsistances militaires qui est 
particulièrement attaché au général commandant en chef doit 
toujours être au quartier général ou dans son voisinage. 
L'administrateur supérieur des. vivres qui est placé auprès de 
lui pour suivre toutes les affaires relatives à cette branche de 
services , est aussi chargé de celles qui regardent lés vivres 
viandes. 

Les personnel de la régie des vivres viandes forme. 

1^ Un dépôt de réception qui prend le bétail livré par le 
pays ou par les fournisseurs au prix fixé par le maître expert 
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qui constate lepoidsde la Viande, delà graisse ou du suif une 
fois que la bête sera abattue, et qui est chargé de la faire mar- 
quer des signes convenus. 

2" Des dépôts supplémentaires chargés de porter en re* 
cette les bestiaux admis aux stations situées sur les derrières ^ 
d'où ils ont été amenés par des sous-officiers ou pour- 
voyeurs. Ces dépôts empêchent ou font connaître les dila- 
pidations qui pourraient avoir lieu, et font la répartition du 
bétail selon les besoins» 

3° Des dépôts secondaires, établis à trois marches tottt au 
plus derrière l'armée , ou les régimens qu'ils doivent appro- 
visionner, se proeurent de dbi en dix jours la viande néces- 
saire par les soins de Tofficier chargé de celle partie. 

4* Un dépôt principal de répartition qui avise à lapprovi- 
sionnement des corps et du quartier-général , soit directe- 
ment, soit par l'intermédiaire des dépôts secondaires. 

S'^Un olficier.de régie est attaché à chaque dépôt. Le 
dépôt principal de répartition est sous la direction d'un 
chef d'escadron , qui au moyen deTagent de comptabilité du 
quartier-maître et des fourriers qui lui sont attachés ^ tient 
compte des remises et consommations ; des recettes et dé- 
penses; opère les transports d'argent; reçoit les rapports 
mensuels et autres pièces des commandans des dépôts secon- 
daires et ambulans , des convois de bestiaux ; et comme 
comptable principal, il répond de l'exactitude de la comp- 
tabilité de la régie. 

L'emplacement principal de répartition et ceux des dépôts 
secondaires des distributions , sont désignes par le général 
en chef, au directeur général de l'administration des vivres, 
qui donne ensuite les ordres nécessaires aux ofliciers qui en 
sont chargés. 

On trouvera dans Tinstruction du 26 mars 180U , iinprimée 
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par les soins de la régie des vivres viandes, de plus amples 
détails sur le devoir du personnel ; sur la manière de pro- 
céder dans la réception du bétail , son estimation y la déter* 
mination de son poids , dans ses transports et sa distribution ; 
sur la fourniture des fourrages nécessaires à son entretien ; 
sur son traitement en cas de maladie. Sur la manière de 
prévenir les abus et les dilapidations y sur l'emploi des in- 
testins; sur la manière d'en retirer la peau et sur les forma- 
lités à remplir pour la vendre; enfin sur la comptabilité 
centrale. 

«§ 4« Eiablissemens sanitaires^ ou lazarets. 

Le but de ces établissemens est de garantir les états autri- 
chiens du fléau de la peste, qui afflige souvent Tempire 
Ottoman, dont les frontières touchent à ces derniers , et de 
cette contagion qui s'est manifestée nouvellement sous le 
nom de fièvre jaune américaine ; mais les seuls qui soient 
soumis à un régime militaire, sont les lazarets des provin- 
ces de Carlstadt , Banal , Eclavonie , Bannat et Transilvanie ; 
enfin ceux qui existent danslaBukovine. Pour ceux qui se 
trouvent en Dalmatie , en lUirie et dans les provinces italien- 
nes, ils sont subordonnés aux autorités civiles. 

Le siège des administrations sanitaires , qui sont sous l'au- 
torité militaire, et le nom des administrateurs, se trouvent 
inscrits dansFannuaire sanitaire d'Autriche. 

On trouve dans Tordonnance du 2 janvier 1770, sur les 
mesures sanitaires^ Torganisation intérieure de ces établis- 
semens; les limites du cordon qui est plus ou moins resserré, 
selon le danger du moment ; la conduite du personnel qui 
s'y trouve employé. Les devoirs du directeur, des^ au- 
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suivre son chemin , on indique un autre lieu de départ ; 
4" en détournant des chemins pre^ritsde^personnc^ ou des 
marchandises suspectes , pour leur faire prendre a»e route 
défendue; ô"" en signant ou légalisant une autorisation de 
passage, qui serait contraire aux instructions ou au^ mesu- 
res prescrites, ou bien en faisant usage de cette autorisation. 
4"" Les gardes ont Tordre de faire feu à l'instant sur qui- 
conque dépasserait le cordon , ou qui ne rétrograderait pas 
au cri de qui vive, et sur celui qui emploierait la force pour 
franchir la limite. 

Le châtiment infligé à ceux qui se trouvent dans le cas de 
l'article 3 , est de cinq à dix ans^de prison rude ( avec les 
fers ) et quand il y a des circonstances aggravantes ou que le 

, danger est plus imminent. S'il y a intention ou récidive , 
cette peine peut être de dix à vingt ans ; mais si l'infraction a 
lieu ouvertement par imprudence, et qu'il n'en soit résulté 
aqcun accident, la durée de la prison peut être diminuée , 

. et selon les circonstances atténuantes , la peine peut être 
réduite à la bastonnade. 

S"" On se rend coupable d'infraction aui: dispositions sa- 
nitaires. 

(a) En s' esquivant du lazaret, avant d'avoir été soumis 
aux fumigations prescrites. 

( 6 ). En se trouvant auprès des personnes qui q'ont pas 
terminé leur quarantaine, sansle consentement des gardiens 
et eiUretenant une communication avec elles. 

((;) En recevant , expédjiaint ou transportant des person- 
nes ou des marchandises suspecter , ou provenant de lieux 
soupçonnés infectés de la peste , sans certificat ou permis- 
sion, duement en forme , de la commission sanitaire. 

( (3^) En recelant dans des lieux rapprochés du cordon , dçs 
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personnes ou des marchandises étrangères , non munies de 
certificats de santé, ou dont les certificats ne seraient point 
légalisés conformément aux réglemeus^ par les autorités 
compétentes. 

( e) En cachant des objets qui d'après le texte de la loi ou 
la prescription de Tofficier de santé, ou des employés^ doi- 
vent être soumis aux fumigations. 

( f) Les employés et domestiques des lazarets , qui en con- 
trevenant aux instructions qui leur sont données, com- 
promettraient la santé publique. 

6* Les individus qui se trouveraient dans l'un de ces cas 
exprimés ci-dessus , seront traités comme il est prescrit à 
Tarticle 4 des lois sanitaires. 

7* Les employés ou domestiques des établissemeus de 
santé, se rendent coupables s'ils négligent les devoirs que 
leur imposent les lois ou dispositions arrêtées par les em- 
ployés supérieurs de rétablissement et particulièrement, de 
Toflicier de santé , savoir : 

( a ) Celui qui néglige ou apporte du retard dans les rap- 
ports qu'il doit faire sur le service dont il est chargé. 

{b) L'officier de santé , qui dans les fonctions sanitaires 
reçoit des présens. 

(£:) Celui qui, maigre les instructions, laisse pénétrer 
dans le pays des personnes ou marchandises par des chemins 
défendus ou par des chemins prescrits , mais sans avoir fait 
quarantaine, ou enfin qui leur permettrait de sortir du 
lazaret avant le temps prescrit. 

( d ) Celui qui contre les réglemens, accorde un certificat 
de santé, qui entraine une autorisation de passer. 
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( e ) Celui qui permet le passage à un. individu qui fait 
usage d'un faux certificat ou d'un certificat irrégulier. 

(f) L'officier de santé ou employé, qui dans l'exercice 
de sou emploi , a été exposé à contracter la maladie^ et ne se 
met pas lui-même en quarantaine. 

8^ Lorsque cette infraction a été commise sciemment et 
par intérêt , elle entraîne la peine de dix à vingt ans de pri- 
son rude; hors ce dernier cas, elle ne donne lieu qu'à cinq 
à dix ans de la même peine. 

9** La peine attachée à l'action de cacher lé danger tomhe 
sur tous ceux qui en ont connaissance , lorsqu'ils n'en font 
point part a l'autorité la plus rapprochée. 

10° La punition infligée par cette action, est la prison 
rude d'un à cinq ans ; mais elle peut être portée à cinq jus- 
qu'à dix ans, suivant les circonstances ou par la récidive. 

1 1** Les autres infractions mentionnées d'une manière gé- 
nérale dans le premier article de la loi pénale, sont punies 
suivant leur gravité et les circonstances exprimées ici. 

12 Lorsque les contraventions font des progrès tels, qu'il 
y a danger pour la santé publique , on a recours alors aux 
conseils de guerre. 

Celui qui après la publication de l'établissement du con- 
seil de guerre , se rend coupable d'une de ces infractions 
graves , rapportées dans les articles 3 et 4 , doit être con- 
damné à passer pai* les armes ; mais les autres recevront 
des châtimens proportionnés à la gravité de leurs crimes. 

13** Hors le cas du conseil de guerre, les jugemens pro- 
noncés par les tribunaux ordinaires de quelque nature qu'ils 
soient, doivent toujours être soumis à la juridiction supé- 
rieure quia le droit de les infirmer, de les modifier ou d'aug- 
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tnenterla punition selon les circonstances qui ont acconipa-> 
gné le délit. 

L'instruction et le jugement des affaires de cette nature 
ont lieu à la station du poste , dont fait partie le militaire 
qui a commis le crime. Mats lorsque le danger n'est pas aussi 
imminent, et dans la Transilvanîe où le cordon est formé 
en partie par la province , les procès sont instruits par les 
juridictions provinciales. Dans les autres provinces mili- 
taires de la frontière , la paursuite des déiiuquans a lieu 
sans distinction de personnes , devant les juridictions régi- 
mentaires^ ou magistrats des communautés dans l'arrondis- 
sement desquels le crime a été commis, et dans là Bukoyina 
devant celle de l'auditeur de Czernowitz. Cependant, tous les 
jugemens, à l'exception de ceux prononcés par les conseils de 
guerre^ doivent être soumis avec toutes les pièces qui s'y rap- 
portent par le commandant-général de la province , à la cour 
d appel militaire, avant leur publication. 

Les employés des établissemens sanitaires, qui appartien- 
nent à l'ordre militaire , sont nommés par le conseil aulique, 
les autres le sont par le commandant de la province. 

Dans les circonstances extraordinaires^ où la peste s'est 
déclarée dans des provinces limitrophes , ou bien où elle 
a déjà pénétré dans les états Autrichiens, et que pour cette 
raison l'on a porté la quarantaine à 42 jours et resserré le 
cordon autant que possible, il est d'usage d'établir dans 
l'une des provinces menacéeSa. une commission sanitaire 
spéciale , pour diriger les étabj^^emens qui s*y trouvent éta- 
blis, et aviser aux mesures à prendre. 

§ 5. Cordon militaire des Frontières, 

Le cordon militaire est établi sur la frontière dans le but 

N. l6. 2* SÉRIE T. 6. AVRIL l834 ^ 
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de surveiller les limiles des provinces Allemandes bérédi- 
laires et de Ja Gallicie 5 d'assurei' la perception des droits 
d'entrée de toute nature en faveur du trésor et des provin- 
ces; d'empêcher la contrebande; d'arrêter les braconniers ; 
de prêter son appui aux employés des douanes et des droits 
réunis ; d'observer les personnes suspectes qui cherchent à 
franchir clandestinement là frontière ou qui veulent fuir à 
l'étranger ; d'arrêter les déserteurs et les émigrans et d'enrô- 
ler dans les corp&de l'armée les étrangers propres au service 
quand il i@i'y a pas de cartel qui s'y oppose. Ce cordon 
s'étexxd sur les frontières delà Bohême, de l'Autriche supé- 
rieure intérieure et inférieure, de la Moravie» de Silésieetde 
la Gallicie. 

En Bohême le cordon est formé de 6 compagnies repar- 
ties le long des frontières de la Bavière, de la Saxe et de la 
Prusse. Elles sont commandées par un lieutenant-colone] 
stationné à Prague qui a sous ses ordres deux majors dont 
les fonctions consistent à sui^eiller et à inspecter ces com- 
pagiûes p^t de fréquens voyages. 

Dans là basse Autricheie cordon s'étend le long de la fron- 
tière de la Hongrie. 11 n*est composé que de 2 compa- 
gnies sous les ordres d'un capitaine dont la résidence est 
dans le village de Sckwecka près de Vienne sur la route de 
Hongrie. 

Le cordon placé au-dessus cTJEwns est chargé de surveiller 
les frontières de la Bavière, ftest formé des 5 compagnies 
sous les ordres d'un officier Sipérieur dont la résidence est 
à Llntz^ 

Celui de l'Autriche intérieure est «subdivisé en deux déta- 
chemens, désignés l'un sous le nom de cordon de l'Autriche 
intérieure proprement dite el l'autre sous celui de la Styrie. 
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Le premier est composé de 6 compagnies ; le second ne l'est 
que de 3 seulement Ils sont commandés chacun par un 
officier supérieur qui se tient à Gratz. 

Le cordon de la Moravie et de la Silésie est composé de 
4 compa^ies sous les ordres d'un officier supérieur établi 
à Troppau. 

Celui de la Gallicie est partagé en 4 détachemens com- 
mandés chacun par un officier supérieur. Le i*' dont l'état 
major est à Czemowitz est composé ainsi que le 2' de 4 coôi- 
pagnies. L'état-major de ce dernier est à Zalooce , le 3" Ve&ï 
de 5 compagnies ; son état-major réside à Oleszyce ; le 4* de 
4 compagnies comme les deux premiers, son état-major est 
à Niepolomice, 

La force de ces compagnies en sous-officiers, appointés et 
soldats est réglée sur l'étendue du cordon à occuper et par 
conséquent n'est point la même pour toutes. Elles ont en 
officiers un capitaine, un lieutenant et 2 sous-lieutenans qui 
sont nommés par k conseil aulique. Lesappointemens étant 
plus faibles que dans la troupe de ligne ; on n'accorde ces 
emplois qu'à ceux des officiers des troupes de campagne 
ou en retraite qui en font la demande, ou bien à ceux de 
la ligne qui n'étant plus propres à faire la guerre , à cause 
de leurs infirmités , mais encore en état de faire le service 
du cordon, sont proposés par leurs colonels. 

Les compagnies qui sont chargées du service deç cordons ,. 
sont complettées par des hommes demi-invalides tirés des 
ré^imens de ligne, et lorsque ceux-ci ne suffisent point, on 
prend parmi les recrues ceux qui sont d'une faible consti- 
tution et qui ont peu d'apparence. Mais les hommes d'une 
mauvaise conduite ou les étrangers sont exclus. 

Chaque capitaine est obligé de parcourir tous les mois la 
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ligne des frontières occupées par sa compagnie, et chaque 
officier subalterne la partie qui est gardée par la subdivision 
qu'il commande. Le but de ces visites n^est pas seulement 
d'inspecter les hommes , de reconnaître l'état de l'habille- 
ment , de l'armement, etc. , mais principalement de s'as- 
surer qu'ils remplissent rigoureusement leurs devoirs; que 
les points marqués par des poteaux portant défense de pas- 
ser , ainsi que les chemins dérobés sont convenablement 
occupés ; que les patrouilles se font réguhèrement de jour et 
de nuit; qu'il n'y a aucune connivence avec les braconniers, 
contrebandiers et autres personnes suspectes , et enfin que 
les instructions relatives à ces différens points , sont stricte- 
ment observées. 

L'officier supérieur commandant le cordon doit lui-même 
faire de temps en temps une tournée d'inspection pour s'as- 
surer que les officiers sous ses ordres font leurs visites con- 
formément à ce qui est prescrit, et que le service se fait en 
tous points le plus rigoureusement possible. 

Les officierssupérieursetautres n'ont aucuns frais déroute 
pour ces voyages d'inspection, parce qu'ils font partie de 
leur service ordinaire. 

Tous les individus appartenant aux troupes du cordon , 
sont sous le rapport des lois civiles et pénales, sous la juri- 
diction du commandant-général de la province dans laquelle 
ils se trouvent. 

Les fonctions d'adjudant , dans l'état-major du cordon , 
sont remplies par un sergent qui reçoit une augmentation 
de solde de cinq florins par mois. Celles d'officier-payeur , 
par un fourrier en premier , qui a le même supplément de 
solde. 
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§ 6. Gendarmerie de la Lombardie et du TyrolméridionaL 

Ce corps de gendarmerie forme un régiment qui en temps 
de guerre , peut être employé devant Tennemi , comme 
tous ceux qui font partie de Tannée , ou bien à faire la po- 
lice dans cette dernière. Mais en temps de paix, il est exclu- 
sivement employé au maintien de la sûreté publique et à 
tout ce qui en dépend. Ce régiment qui fut formé des débris 
delà même troupe, pendant l'existence de l'ancien royaume 
d'Italie, est sous l'inspection d'un officier-général auquel on 
a adjoint un officier supérieur et cinq officiers subalternes , 
pour l'e'btpédition des affaires politiques et militaires : la cor- 
respondance, la tenue des registres, la gestion de l'habille- 
ment, etc. 

Le commandement militaire de ce régiment est confié à un 
colonel, qui est chargé de son adminbtration et de la trans- 
mission des pièces relatives an service militaire» sans pren- 
dre aucune part à son service politique , qui est exclusive- 
ment dans les attributions del'inspecteur-général. 

L'état-major de ce régiment est composé de : 
t Colonel comimandant le régiment. 
1 Major. 

1 Lieutenant ou sous-lieutenant , faisant fonctions d'adju- 
dant. 

1 Quartier maître. 
4 Caporaux fourriers. 

Sa force est de 5 escadrons, plus un demi esçadroo 
(aile ou division) de dépôt qui est entièrement indépendant; 
excepté le cas de la réunion des corps. 
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Chacune des provinces de laLombardiecsloccupéepar une 
aile en division. La partie sud du Tyrol ; les cercles de Trente 
et de Roveredo en ont également une qui leurest particulière- 
ment affectée (ordonnance du 9 janvier 1820). La division 
de dépôt forme la réserv e ; elle sert en même temps à l'ins- 
truction des hommes de recrues que Ton appelle cihes. 

Une division se compose de deux pelotons, de plusieurs 
sections, et chaque section de deux ou trois brigades. 

D'après les réglemens l'escadron se compose de ; 

1 Premier chef d'escadron (1). 

1 Deuxième idem. 
Si Lieutenans. 

2 Sous-lieutenans. 

Et pour deux provinces le nombre convenable de sections 
d'hommes à cheval et à pied, avec leurs sous-officiers. 

Gomme les provinces doivent être occupées plus ou moins 
fortement selon leur population et les localités , la force des 
escadrons et des divisions en sous-officiers et soldats ne peut 
être la même pour toutes. 

Chacun des deux chefs d'escadron auquel une division est 
confiée , la commande en temps de paix d'une manière 
indépendante ( à l'exception du temps où l'escadron tout 
entier est rassemblée ; ce qui n'a lieu que dans des circons- 
tances extraordinaires ), et il en a l'entière administration. 

Le lieutenant en premier commande un peloton, le 
lieutenant en second commande l'autre. 

Le maréchal-des-logis commande une section , un briga- 
dier ou sous-brigadier commande une brigade composée de 
4 ou 5 hommes. 

(i) Capitaine de cavalerie en premier. 
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L'inspécléur général et le commandant des régimens 
résident à Mitatt; le major à Cofnp, L'avancement a cons- 
tammentUeu dans le régiment (e^scepté dans leis cas extraor- 
dinaires ) comme dans tous les corps dont le service exige 
des connabsancea spéciales et qu'on ne peut acquérir 
ailleurs. 

En temps de paix les fonctions ordinaires du gen- 
darme embrassent la police èiyile et militaire , la première 
consiste : 

1* A faire des patrouilles sur les routes principales et 
secondaires à porlée de leur station, et à exercer leur surveil- 
lance sur les détour^ qu'elles offrent. 

2*^ A se procurer» partons les moyens possibles» la connais^ 
sance des crimes et délits relatifs à la police; commis dans 
le cercle de leur surveillance et à en donner sur-le-champ 
avis aux autorités. 

3" A suivre et épier avec activité les criminels* 

4° A arrêter à l'instant tout homme en contravention aux 
lois, comme voleurs , assassins contrebandiers , braconniers 
et ceux qui porteront des armes prohibées. 

5* A arrêter les personnes suspectes, tesmendians, vaga- 
bonds» etc. et à les présenter sans retard aux autorités compé- 
ientes. 

6' A dissiper tout rassemblement tendaât à troubler le 
repos public et toute réunion clandestine, en s'y prenant 
d'abord avec douceur, et en employant eiisuitc la force si 
le premier moyen ne suffit pas ; enfin à s'emparer dans ce 
cas des plus mutins. 

7** A diriger le recouvrement des impôts. 
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8*" A seconder la justice dans ses fonctions là où la force 
doit être employée ; soit pour la protéger, soit pour faire 
exécuter ses jugemens, soit enfin pour des arrestations ou 
pour Tescorte des prisonniers et condamnés. 

9*" A assister à toutes les foires » marchés , fêtes publiques 
et autres réunions populaires , à y maintenir le bon ordre! 

10"* A exiger des étrangers, et principalement de ceux 
(jui se rendent suspects , l'exhibition de leurs passeports ; 
à épier les personnes signalées rà surveiller les filoux ; ceux 
qui tiennent des jeux de hasard et les vendeurs de marchan* 
dises prohibées , et surtout les marchands de médicamens ; 
enfin selon les circonstances à arrêter ces mêmes persoimes. 

11° A veiller au bon ordre dans les salles de spectacle, 
sur les promenades publiques ; mais principalement dans 
les cafés , cabarets , estaminets et auberges, et à tenir la 
main à ce que ces établissemens soient fermés aux heures 
fixées par les lois. 

1 2° A escorter de brigade en brigade les étrangers ren- 
voyés du pays. 

1 S"" Enfin indépendamment de ce qui vient d'être dit , à 
veiller à l'exécution des lois exbtantcs , comme de celles 
émanées des princes qui ont autorité sur le pays ; à assurer 
l'exécution des ordonnances civiles et militaires et à obliger 
les contrevenans à se conformer aux mesures et réglemens 
arrêtés par elles. 

En ce qui regarde la police militaire , les gendarmes 
ont l'obligation: 

i* De s'emparer de tous les déserteurs et d'arrêter tous 
les militaires qui ne peuvent justifier d'un congé ou d'une 
pcimission quelconque. 
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2^ De faire rentrer à leurs corps à Texpiration de leur 
congé tous ceux qui se trouvent dans la station de la brigade. 

3* De suivre par brigade d'une station à l'autre les trou- 
pes en marche afin de faire rejoindre les traineurs , d'em- 
pêcher les désordres et les excès qu'elles pourraient com- 
mettre contre les habitans ; de prévenir les pillages ou les 
exigences défendues , d'arrêter les mauvais traitemens 
qu'elles pourraient exercer contre les logeurs , de s'opposer 
à ce que l'on prenne des voitures du pays au delà de ce 
que les réglemens prescrivent , et de renvoyer immédiate- 
ment à leurs propriétaires celles qui ont fait leur étape où 
celles qui auraient été prises de force ou avec menace. Pour 
contre, ils doivent protéger les militaires et veiller à ce qu'ils 
reçoivent ce qui leur est dû ; arrêter les coupables et les 
remettre à leurs commandans^ s'il sont militaires, ou aux 
autorités civUes , s'ils appartiennent à cette classe en trans- 
mettant à qui de droit un rapport civil de ce qui s'est passé 

Outre les obligations que nous venons de mentionner, 
la gendarmerie destinée en temps de guerre à entreor en 
campagne , avec une armée , a encore à remplir les devoiiB 
suivans : 

(a) Elle doit surveiller avec soin les espions et les per- 
sonnes suspectes qui cherchent à s'approcher de l'armée» et 
surtout les habitans qui peuvent être soupçonnés d'entrete- 
nir une correspondance. 

(b) Faire rétrograder tous les bagages proMbés ou con- 
traires à ce que prescrit le règlement 

(c) Eloigner aussitôt et selon les ctromsianceb arrêter 
toutes les personnes qui n'ont ancone feuciion à rempR»"^*"- 
près éit l'armée , comme les femmeb iuaiii«b 

res nott aatorisées , etc. 
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(d) Faire des palrouiUea dans le camp le jour ei la nuit ; 
empêcher la maraude » arrêter les soldais isolés qui n'ont 
point de permissions et les ramener à leurs régimens« 

(e) Protéger les personnes et les propriétés des habitans 
contre les mauTais traitemens et contre les dégâts commis 
par méchanceté; empêcher les réquisitions non autorisées 
et en faire parvenir la connaissance au général en chef par 
des rapports faits à l'autorité. 

( f ) Maintenir Tordre dans les distributions et servir de 
sauve-garde aux magasins» 

( g ) Accompagner les grands convois de voitures de Tad- 
ministralion militaire; conserver Tordre dans la marche et 
dans les mouvemens de retraite, s'attacher principalement à 
contenir les conducteurs dans la discipline. 

[h ) Suivre les jours de bataille les colonnes qui se 
développent devant Tennemi afin d'empêcher les soldats de 
rétrograder ; procurer à propos les voitures nécessaires au 
transport des blessés et faire retourner à leur poste les sol- 
dais qui les ont accompagnés àTambulance. 

( i ) Opérer avec efficacité le recouvrement des contribu- 
tions et des réquisitions; assurer toute exécution quelconque 
contre les personnel de Tétat civil ; saisir les otages. Enfin 
tenir exactement la main à Texécution de toutes ces choses; 

« 

empêcher toutes les contraventions» et porter à la connais- 
sance de l'autorité tout ce qui a été découvert à ce 
sujet. 

Le gendarme prête serment aux réglcmens sur le service 
en campagne , et indépendanmient des obligations qui lui 
sont imposées il a les mêmes devoirs a remplir que le soldat 
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quoiqu'il îouisse de la considération altachée au rang de 
sous-ofBcier. 

Les tambours et trompettes qui ne sont employés dans 
leurs fonctions propres que dans des cas rares et seulement 
lorsqu'une division est réunie , font ordinairement le service 
de simple soldat. 

Chaque ordre donné à la gendarmerie par une autorité 
militaire ne peut être exécuté qu'autant qu'il est écrit. Le 
gendarme ne doit recevoir d'ordres verbaux que de ses 
chefs directs. 

Un militaire qui insulte un gendarme dans l'exercice de 
ses fonctions» est traduit devant un conseil de guerre et jugé 
comme s'il eût insulté une sentinelle à son poste. 

En temps de guerre , la gendarmerie ne reçoit d'ordre 
que du comnmftdant de l'armée à laquelle elle est attachée. 
Chaque officier qui la trouble dans l'exercice de ses fonctions 
est jugé par un conseil de guerre et destitué. Un soldat ou 
soua^fficier qui entreprend d'insulter un gendarme peut 
être tué sur place ; s'il échappe à cette punition il est traduit 
devant un conseil de guerre aussitôt qu'il est arrêté et con- 
damné à être fusillé. 

La gendarmerie est sous la juridiction du commandant 
général de la Lombardie , et en campagne sous celle des 
généraux commandant l'armée en . chef. Elle est du reste 
traitée suivant les lois miUtaires autrichiennes. 

S 7. Compagnies d'infirmiers en temps de guerre et hôpitaux de 

campagne. 

En temps de guerre on organise des compagnies pour le 
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transport des blessés du champ de bataille à Tambulance 
afin d*y recevoir les premiers pansemens , et de là aux lieux 
désignés pour leur traitement; ou ^elon les circonstances 
pour les transports ainsi que les malades dans les hôpitaux 
de réception^ veiller pendant la route à leur nourriture, à 
leur logement et sur tout à leur conservation. 

Le nombre y et la force de ces compagnies sont détermi- 
nées à l'ouverture de chaque campagne , leurs officiers et 
soldats sont assimilés à ceux des compagnies de vétérans 
d'infanterie. 

Ces compagnies sont sous la surveillance du général en 
chef. Elles sont discutées après la guerre et les hommes selon 
leur état physique , répartis dans les corps , ou admis à 
l'hôtel des invalides. 

Les hôpitaux établis en temps de guerrej^our le traite- 
ment des blessés et des malades , sont divisés en trois clas- 
ses ; hôpitaux de réception , intermédiaires et principaux. 

Les premiers sont éloignés de quelques heures de l'armée. 
Ils sont pourvus d'ustensiles et de fournitures pour 4oo ma- 
lades avec le personnel nécessaire coname surveillans , in- 
firmiers et officiers de santé. Ces derniers sont tirés des corps 
pour lesquels l'hôpital a été établi. La comptabilité est tenue 
par un quartier-maître et quatre fourriers» 

Les seconds ou hôpitaux intermédiaires ont un emplace- 
ment beaucoup plus éloigné et autant que possible à moitié 
chemin entre les premiers et les dernière, ils sont organisés 
pour recevoir 800 malades et ils ont le personnel suivant , 

Savoir: 

1 Capitaine qui en est le commandant, 

4 Officiers-inspecteurs. 
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2 Officiers-administrateurs. 

2 Chirurgiens-majors ou pour les remplacer des chirur- 
giens de régiment. 

5 Officiers de santé de première classe. 
32 Aides-chirurgiens. 

24 Sous-officiers. 
I Quartier-maître. 

6 Fourriers. 

160 Infirmiers. 

Les troisièmes ou hôpitaux principaux , sont organisés 
pour recevoir 1,000 malades; leur personnel consiste en: 

1 Capitaine. 

4 Officiers-inspecteurs, 

2 Officiers administrateurs. 

2 Chirurgiens- majors , ou des chirurgiens de régiment 
pour les remplacer. 

10 Officiers de santé de première classe. 
4o Aides-chirurgiens. 
3o Sous-officiers. 
2 Aumôniers d'hôpital. 

1 Quartier-maître. 
6 Fourriers, 
200 Infirmiers. 

Le nombre des hôpitaux de campagne est déterminé sui-* 
Tant la force des différens corps d'armée et de l'armée elle- 
même. Chacun d'eux est désigné sous un numéro d'ordre. 
Un pharmacien de campagne est chargé de les pourvoir des 
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médicamens nécessaires. Au surplus on n*établit pas tou- 
jours les différentes espèces d'hôpitaux indiqués ci-dessus. 
On se borne souvent à organiser les hôpitauxprincipauxdont 
quelques-uns sont spéciaux, et d'autres remplacent les pre- 
miers et les seconds. 

§ 8. Maison d'éducation pour Us filles d'officiers. 

Cette maison établie à Hemals , a été fondée pour l'édu- 
calion de 4o demoiselles pauvres , filles des officiers qui ont 
mérité cette faveur par leurs bons services. Elles y sont ad- 
mises àFâge de 6 à loans. On y a également dès l'origine con- 
sacré 5 places aux demoiselles des seigneurs de TAutriche 
inférieure. L'instruction que toutes ces pensionnaires y re- 
çoivent, est de nature à les mettre en état d'être bonnes 
institutrices et de pouvoir ainsi former l'éducation des de- 
moiselles appartenant à la haute classe de la société, et de se 
procurer par là des moyens honorables d'existence. 

D'après cela , elles ne reçoivent pas seulement- une ins- 
truction sur les travaux du sexe , sur le dessin , la musique 
la danse , les langues et les bonnes mœurs ; mais préféra- 
blement sur l'art de diriger l'éducation des jeunes filles de 
la noblesse. Elles sont en outre, instruites dans les principes 
religieux par les soins du curé de la paroisse de Hernalsw On 
les garde dans la pension jusqu'à l'âge de 20 ans , si elles 
ne sont pas avant cet âge en état d'entrer dans une maison 
noble pour y remplir les fonctions auxquelles elles sont 
destinées. 

Les demoiselles qui se sont distinguées dans les travaux 
d'éducation , et qui ont consacré six ans avec succès à cet 
objet , reçoivent une triple faveur. 
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(a) On leur accorde une pension de lioflorîiis» lorsque 
par suite de leur âge ou raiTaiblissemenl de leor santé , elle» 
ne peuvent plus se charger de l'éducation des demoiselle» 
de la noblesse. 

(b) Si après avoir consacré six ans à rédocalicm , ainsi 
qu'on vient de le dire elles se marient à des officiers , elles 
ont droit à la mort de ces derniers à une pension déterminée 
d'après le grade qu'ils avaient en mourant. 

(c) D'après l'ordonnance du lo juin 1812, relative aux 
cautionnemens exigés , prescrits pour les mariages des offi- 
ciers, la veuve a droit à la moitié de la pension dans le cas 
où le mari mourrait dans le grade qu'il avait au moment de 
son mariage. 

Depuis la suppression de l'administration principale des 
invalides , cette maison , qui est dirigée par une maîtresse 
supérieure et par deux sous-maltreiuies , est sous la direc- 
tion du conseil auliquc. 

§ 9. Ecole tChippialri^iu mUiUurtt* 

Les cours qui ont fieu sur VsitiriiU^ftàirii mit Wt oMf erfo 
en l'année 1 766. Depuis celle éprxjoe Téeole « rtit^i fç^- 
duellement des améliorations^ et en ffi^^ff elle d Héa^^mtim^. 
à un nouveau règlement au sujet de Vennéiffumiefti , 4fiii ^ 
été placé sous la direction et la MimtiShtu^. dti esmmA 'Mufi-- 
que. Hais d'après une noui^ette ordoonanee au tf^ ^#il 
1812 , cette école forme un étadilisseateiit A*\if^r$$é^m j^- 
nérale et une branche de Y^tm^mAk de Smif^. V,h ^'^iU-' 
qualité elle dépend de la réy ne e de VAfÊtn^é^ UiiUttf^m*^ 
et de la cfaancenerie réunie. Cependant p^mf mi^h^*^^^^ 
l'ordre parmi les nûliUAr^ attael»H^ ^'aiUm ''>>/|a , ^'It^ ^^^^ 
sous la surveillanee directe da </i^tv*il H»àU^$* ^f**» y »* t^'^^ *' 
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AVANT-TRAINS D'AFFUTS DEpAMPAGNE 

A|l«|.4lSBT4MGI*AUMODfnfe. I. 

CONSIDÉRÉS PRINAiPALEBIENT SOUS LE 
RAPPORT DES 4^TTEIiAGE§. 

(Swte) *- 



Le moteur d'une machine est en général mal appliqué lorsqu'il 
PORTE une partie des élémens de cette machine. 

Après ces considérations générales , examinons en détail 
les deux modes d'attelages qu'il s'agit de comparer et posons 
d'abord quelques principes. 

Une voiture est une machine dont la construction et le 
jeu doivent être soumis aux règles générales observées dans 
les autres machines. 

Une de ces règles les plus importantes consiste à appliquer 
la puissance de la manière la plus utile , c'est-à-dire , la plus 
favorable aux différens mouvemens qu'il s'agit d'imprimer à 
la résistance. 

Un moteur n'est pas bien appliqué lorsque les corps qu'il 
met en mouvement, peuvent , par l'efFet de ce mouvement , 
réargir sur le moteur et diminuer son action sans augmenter 
la vitesse produite. Si le mouvement qui a lieu dans une 
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partie de la force motrice ne ferait que remédier à un défaut 
de construction d'une machine qui doit toujours trouver en 
elle-même les moyens de maintenir ses élémens dans la po- 
sition la plus convenable pour le mouvement à produire. 
Cette portion de force motrice serait consommée en pure 
perte , puisqu'elle ne tendrait ni à augmei^ter , ni à perfec- 
tionner le travail de la machine donnée, soit que celle-ci 
foctionne sans déplacement , soit qu'elle fonctionne en chan- 
geant de lieu. 

Application du principfprécédent à la manière d'atteler des che- 
vaux aux avant-trains anglais et anglais modifié. 

Cela posé , voyons si , dans les avants- trains de campagne 
anglais et anglais modifié , la manière d'atteler ( qui est ici 
le mode d'application du moteur) est telle que le principe 
précédent soit observé. C'est en examinant si Faction des 
chevaux sur les deux avant-trains à comparer^ fait ou ne fait 
pas exception a la règle de mécanique pratique qui vient 
d'être énoncée qu'on parviendra peut-être à éclaircir encore, 
sinon à résoudre , une des questions les plus importantes 
que les épreuves faites, dans ces dernières années, par les 
écoles d'artillerie paraissent avoir laissée sans solution com- 
plètement satisfaisante. 

Ce principe est mieux observe dans l'avant-train modifié que dans 

Pavant-train anglais. 

Lorsque des chevaux conduisent un affût modifié dont l'a- 
vant train a un timon , les traits qui lient chaque cheval à cet 
avant- train laissent à tout l'attelage la liberté nécessaire 
pour l'entier développement de ses forces. Les secousses qui 
sont imprimées à la voiture, parles inégalités du terrain, par 
la répartition du poids du système et par la mutuelle dépen* 
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tamment une portion du fioids de la voiture. Ce poids, 
porté au lieu d^être traîné , est assez considérable , puisque 
dans rétat de repos , il varie entre 50 et 30 kilogrammes , 
suivant que les canonniers sont ou ne sont pas montés sur 
i avant-train. L'autre partie du moteur est principalement des- 
tinée à la production du mouvement des deux trains. Cette 
partie est par conséquent la seule réellement utile pour le 
résultat définitif qu'il s'agit d'obtenir. La portion de force 
motrice employée à équilibrer de telle ou telle manière la 
voiture à mouvoir, est entièrement impropre à produire, à 
entretenir ou à accélérer' sa vitesse. L'expérience prouve 
qu'un limonier use, en peu de temps , ses forces sans grande 
utilité pour le tirage* Outre le poids que ce cheval porte , 
il faut qu'il résiste , presque seul , à la force accélératrice 
des deux trains dans les descentes , qu'il empêche leurs 
changemens de direction trop brusques dans les touriians, 
et qu'il produise ^ presque seul encore , les divers mouve- 
mens de recul de la voiture. Considéré ^iK> us des rapports 
dynamiques, un attelage à timon parait donc bien préférable 
à un attelage à limonièrc, toutes les autres circonstances 
étant d'ailleurs égales dans les deux cas. 

I4OS SECOUSSES des bras de limonière contribuent plus que Leur 
propre poids à la fatigue du limonier. 

Si la charge du limonier était toujours la même , s'il y 
avait possibilité delà régler d'une manière invariable, et 
d'employer constamment la même portion du moteur au ti- 
rage proprement dit, les défauts de la limonière, tout graves 
quUls sont , pourraient cependant ne pas la faire rejeter. 
Mais il s'en faut de beaucoup que le limonier ait un poids 
constant à porter. Le mouvement de la voiture imprime 
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limonière. La violence çt l'irrégularité de^ secousses qu'ils 
reçoivent font beaucoup: varier cette force. C'est peut-être 
lui assigner une valeur trop faible dans un grand nombre de 
cas que de la supposer représentée par un poids triple de ce- 
lui de 30 kilog. , (1) reconnu nécessaire pour maintenir les 
brancards horisontaux. Yoilà donc un poids de 90 kilog. qui 
doit souvent représenter la force à laquelle sont dues les se- 
cousses éprouvées par la limonière, ou , en d'autres termes, 
la limonière d'un avant- train anglais reçoit souvent et aux 
mêmes points un choc ou une pression produits par un poids 
de près de 180 livres. On conçoit que quelque petite que dût 
être la hauteur de laquelle il faudrait laisser tomber ces 180 
livres, pour produire sur un cheval au repos tout l'efTet qu'y 
exercent, soit latéralement, soit verticalement, les bras de li- 
monière , l'animal ne pourrait résister longtemps aux pres- 
sions et,percussions d'un pareil poids. Il y résistera bien moins 
encore si^ outre cette fatigue , il en éprouve une autre due 
à d'autres efforts auxquels on le contraindra , ainsi que cela 



(1) Cette évalnation est bien an dessons de celle qn*on ponrrait déduire des deux résultats 
oirans , extraits de la Théorie de la trUcaniqiu utueUe par Borgm$ , page 242 et 243 : 

Diaprés des expériences de Bondelet^ nn boulet de fer, du poids de 9 liv. et demie, tombant 
sans vitesse initiale, d*ane hauteur d*nn mètre, sur le plateau d*nne balance, y exercerait une 
pression équivalente à 1S8 liv. — D'après Mariottet un poids de 2 liv. 2 onces tombant de 
7 pouces de hauteur y exercerait une pression de 400 livres. 

* Quoiqi:^il en soit de Texaclitude de ces résultats dont le dernier a été admis, tout extraor- 
dinaire qu'il est , par plusieurs auteurs , il ne serait pas sans importance de faire des expé. 
rienccs pour évaluer la pression exercée sur nn cheval par une limonière anglaise, non en la 
apposant horizontale et en équilibre , mais en lui imprimant une certaine vitesse angulaire. 
On obtiendrait des pressions moyennes suffisantes dans la question dont il s'agit, en laissant 
tomber un poids de 30 à 40 kilog., de diverses hauteurs, sur un des plateaux d'une balance* 
L'aiguille d'un dynanomèlre, attaché, d'une part, au-dessous de l'autre plateau et, d'autre 
part, h un point fixe, indiquerait la pression exercée à chaque chute. On supposerait la 
hauteur de chute successivement de 1, 2, 3, ... jusqu'à 7 ou 8 pouces, afin d'avoir des pres- 
sions correspondantes h celles que le cheval éprouve , lorsque les bras de limonière tombent 
sorlui d'une hauteur moindre', mais animés d'une certaine vitesse initiale. 
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dans les chûtes qu'un Umoiiier , franchissant une pente trop 
rapide ou tout autre mauvais pas , est sujet à faire, et il y est 
d'autant plus exposé que, chargé seul de la direction de la 
voiture j il est souvent maîtrisé par celle-ci. ^ 

Accidens que la chute (tun limonier peut occasioner. 

En conduisant une voiture à limon ière anglaise , le 
soldat du train de derrière risque beaucoup d'être blessé. 
On a remarqué que , toutes les fois qu'il y avait une 
grande différence de niveau entre le chemin de la file des 
porteurs et le chemin de la Gle des sous-verges , la limonière 
liée aux harnais du porteur de derrière , tendait à abattre 
ce porteur ou à le soulever, et, dans les deux cas, a renverser 
et à blesser le soldat du train. Ces blessures sont rares dans 
un attelage à timon convenablement équilibré. Les chevaux 
y sont monis dépendans les uns des autres. Si l'un d'eux 
s'abat, les autres n'en soufflant que point ou peu. 

Différence entre les forces de traction des chevaux qui vont plus 

ou moins vite. 

Les attelages de file , tels qu'ils étaient pour toutes les voi- 
tures d'artillerie avatit Gribeautal , ne pouvant trotter que 
très-rarement, etlesconducteursallantàpied, les limoniers 
seuls étaient exposés à être ruinés en peu de temps. Les au- 
tres chevaux pouvaient toujours les aider de toutes leurs for- 
ces. Si alors les voitures de nos batteries et de nos parcs 
allaient plus lentement qu'aujourd'hui , elles finissaient au 
moins par arriver « quoique plus lourdes, parce que dans 
chaque attelage tous les chevaux, moins un, développaient 
une très-grande force de traction. C'est un principe général 
que dans une machine on gagne toujours en force ce qu'on 
perd en vitesse, et réciproquement. Aussi on évalue à 140 k. 
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reffort moyen exercé par un cheval de routier qui va au pas, 
tandis que les bons chevaux de diligence qui vont au trot et 
qui parcourent à peu-près la même dislance que les pre* 
miers (de 34 à 38 kilomètres par journée de 7 à 9 heures), 
exercent un effort moyen quin^est g^ère que de 90 kilog. (1) 



(1) Ce rësaltat est consigné dans l' Essai *ur la science des tnachines par Goenjveaa, page 280. 
Il a été admis par M. Hachette dans son Traité des mutÙMs^ ainsi qae par Scharnhorst f Ma- 
rmel des obiers sur les porties pratiques de l'art, nùlitairef 2* vol., page 304< « On estime , dit ce 
» général, qa*an fort cheval peut appliquer jonmellement pendant huit heures nne force 
» de 180 li>Tes. pour mouvoir une voilure, et qu'il est capable de faire 6,ooo pas par heure, 
B qu'un seul cheval, sur un bon terrain pavé et uni, peut mouvoir i,8oo ii 2,5oo liv. , 
D voilure comprise ; et dans un mauvais terrain la moitié on le tiers de ce poids. » 

Suivant Rumford , la force moyenne qu'un bon cheval altelé à une voiture peut déployer 
en tirant toute la journée trop se fatiguer dans son travail « ne serait équivalent qu'au 
poids de 5o kil. — D'après les expériences de ce dernier auteur , le rapport moyen entre la 
résistance qu'un moteur éprouve pour traîner une voiture et le poids total de cettt yoitsre 
serait , 



Ce qui donnerait 
pour le poids total 

■ a .* AI,/ 1 j A 1 1 ■ q«'«n «wl cheval 

Sur un chemin 1 ^"^ pelit nas. 1/44 du poids total. I ^^^^ ^^^^^^ ^^^^ ^^^ 



horizontal pavé et An granf pas. 1/36 



en bon état. 



Au petit trot. 1/24 
Au grand trot. 1/1$ 



idem. 
idem« 
idem. 



Sur des acc6tc- 
mens en terre ou 
sur une chaussée 
en empierremens. 



Quelle que soit ] 
la vitesse de la 1 1/25 
voiture. ) 



idem. 



mêmes circonstances 

3ue ci-contre , en 
épensant k chaque 
instant une force 
équivalente à 50 kil. 



idem. 



Sur me route 
très- sablonneuse , 
ou sur un man- { An pas. 
vais terrain. 



1/9 



idem. 



idem. 



En montant 
une chaossée 
vée de 0" 
pente 



sur / 
ff'J 



Aupio. 



1/12 id.m. 



idem. 



2,100 kil. 
1,800 
1,200 
750 



1,250 



450 



600 



e 0- 1 dej 
pour 1"* 00 ( 

Lasnombreiei^dMMU n*ont pas sans doute une «xaeUtade u:*tllématique , et ne pourraient 
être appliqués ni à tons les attelages, ni & toutes les voitures, ni à toutes les localités. On 
B« les rapporte que pour rendre plus saillantes les caust» qui font varier les fatigues des 
ebevaw dn train d«itf les divenea poutioas oà ils se trouvent «» campagne. -^ Les écoles 
d'artillerie offriraient la réunion de lous les moyens nécessaires pour vériSer , k pe« de frais, 
les résullaU obtenus par Rumford et d'autres auteurs §ur le tirage. Il sérail utile , et pour l'ar- 
tillerie et pour le commerce, d'y répéter leurs expériences un asses grand nombre de fois 
pour en généraliser les conclusions et les rendre plus certaines. 
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Cette grande différence entre les effets dont sont capables les 
chevaux qui prennent des vitesses différentes, explique la 
différence de leurs fatigues. On y voit en outre la preuve 
qu'il y a un avantage mécanique considérable , indépendam- 
ment de celui attaché à la conservation des chevaux et des 
voitures, à ne faire aller qu^au pas, toutes les fois que le ser- 
vice le permet, ceux qui exercent un effort de traction. 
Comme la lenteur dans la marche d'un convoi est très-sou- 
vent incompatible avec le service de l'artillerie de campagne, 
surtout de Fartiilerie à cheval , il importe au moins de ré- 
duire au minimum les autres fatigues auxquelles les attelages 
sont sujets (1). 

Evaluations qui [Trouvent que Us chevaux sont plus propres à 

tirer qu'à porter. 

On sait que le transport a dos est très-gênant pour les 
chevaux, et que leurs forces employées de cette manière le sont 
avec peu d'utilité. Les mulets paraissent doués d'une pro- 
priété contraire. 

La charge ordinaire qu'un cheval peut porter varie entre 
100 et 150 kilog. Dans les entreprises de roulage, on calcule 
ordinairement la charge des charrettes à raison de 700 à 
TàO kilog. par cheval , sans y comprendre le poids de la 
voiture (2). 

On estime communément qu'un cheval équivaut à 3 hom. 

(1) D*après Scharnhorsi et 1« capitaine proasien Decker, il faudrait calculer les attelage» 
de rariillerie et la charge de 5es voitures de manière à ne donner k tirer, an plus, à chaque 
cheval que 5oo liv. pour l'artillerie à cheval , 65o pour Fartiilerie k pied et 75o pour les 
parcs. [SchanUiorik 2* vol. pag. 3o9, Tiwti éUmmdmre d'artUUrit traduit de Tallcinand par 
MM. le colonel BaoùKio el le capitaine N<a»cyt pag* 94 ) • 

(2) Traité des machiaet par M. Hachette, page 50. 
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quand il s agit du transport à dos, et à 6 ou 7 lorsqu^il s'agit 
d'exercer un effort continu de traction (1), 

Conséquence qu'on déduit de ces, évalmtions contre l*usage de la 

limoniere anglaise. 

Ces diverses évaluations, desquelles il résulte que les 
chevaux peuvent traîner beaucoup plus qu'ils ne peuvent 
porter, semblent prescrire de s'écarter, le plus qu'il est possi- 
ble, de toutes les dispositions où ils seraient employés à ce 
dernier travail. Mettre 100 kilog. sur le dos d'un cheval ou 
mettre trois ou quatre fois ce poids sur une voiture à laquelle 
il est attelé, revient à peu-près au même pour la fatigue de 
l'attelage. Plus le fardeau que celui-ci porte ou soutient est 
considérable, plus on restreint l'influence des propriétés 
mécaniques de la voiture. Lorsque la limoniere anglaise fait 
éprouver au sous-verge de derrière une pression équiva- 
lente à unecentaine dekilog. , celte limoniere est aussinuisible 
au tirage que si on augmentait de 3 ou 400 kilog. le poids 
total de TafiBut et de l'avant-train. 

La moitié des chevaux de trait de V artillerie portant les canon- 
nier s conducteurs ou les soldats du train, l'autre moitié ne doit 
pas être distraite du tirage. 

Pendant le roulage d'un avant-train anglais, les deux 
chevaux de derrière sont chargés chacun d'un certain poids. 
On vient de voir que la force du sous-verge serait bientôt 
épuisée par les secousses de la limoniere. L'expérience a assez 
prouvé qu'un porteur , bien que dirigé et excité par le 
soldat du train , ne tire pas longtemps avec la nicme force 

(1) E$»ai»nr la science tica machint a [^at Gusnyrcau, page 2Sù. 
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que les aulreè chevaux. Comment cela se pourrait-il (i)? 11 
porte le même poids que tout cheval de chasseur, hus- 
sard, etc.... ( environ 1 11 kilog. ) (2); il reste plus longtemps 
en route que ceux-ci, car : nos convois marchent en géné- 
ral , plus lentement que des régimens , et il doit être plus 
mal soigné , à peu-près dans le rapport de deux à un , cha- 
que soldat du train ayant deux chevaux à soigner et ayant 
souvent pour ces doubles pansages moins de temps que n'en 
ont les autres cavaliers pour un seul. 

Mais si les porteurs, dans un attelage, fatiguent beaucoup, 
et si , par la manière dont le sous-verge de derrière agit sur 
l'avant-train , cet animal est aussi ruiné en peu de temps , de 
deux choses Tune : ou il faudra augmenter considérablement 
le nombre des chevaux de rechange de Tartillerie, ou il fau- 
dra renforcer les attelages de ses voitures , deux propositions 
qui paraissent également inadmissibles (3). 



[1) • La charge qu*an cheval traîne , dit Scharnhorst, ëlant le double de celle qu'il pcul 
» porter, ce dernier avantage... n*est rien moins qti*insigniGant, et est surtout d'nne grande 
» importance pour les chevaux moyens. Lorsqu^un che>'al porte nn homme, comme cela a 
» lieu pour la moitié des voilures k 5 et â 6 colliers , comment peut-il alors appliquer ses 
n forces à tirer ? » ( 2' volume page 316. ) 

(2) Un soldat da train de moyenne taille habillé suivant l'ordonnance pèse. . 68 kil, 

Sabre et gibefme. , . . . . 21/2 

Porte-manteau , manteau , capote , bridon d'abreuvoir , sac & avoine. . » 44 

Selle du cheval, porteur de derrière * 10 

Harnais complet dndit porteur 13 i/2 

Musette, bride « filet 3 



■* fci 



Charge totale du porteu*. . . .111 kil. 

(3) On ne pourrait renforcer les attelages de Tartillerie qu^cn ajoutant deux chevaux de 
plus par chaque voiture attelée h l'allemande. Si dans une armée il y avait 1,000 voitures 
ayant la llmonière anglaisé , il Cittdrait donc pour renforc<» leurs attelages , 2,000 chevaux 
tt tout co qa^il s'ensuit. . . 

Il paraît que dans Remploi de l'artillerie de Gribeaoral, la proportion des chevaux de re- 
change la plus généralement ^adoptée a été celle de IjlO du nombre total des chevaux de 
trait. Quelle devrait-être celte proportion si, atiUeu d'avdir là moitié des ehevartx en por- 



9â COMPARAISON DES AVANT-TRAINS 

réellement compter, au bout de quelques mois de campagne^ 
sur les chevaux de derrière , qui sont ordinairement les plus 
forlSy lesplus utiles et les plus difficiles à remplacer. La force 
de traction serait presqu' entièrement fournie par les chevaux 
de devant, ou plus exactement par les sous-verges. Lamisehors 
de service des autres serait d'autant plus prompte que chaque 
couple de ces animaux étant privé d'une partie de leur force 
de traction , par la nécessité où ils sont de porter une charge 
assez lourde , ce qui leur reste de vigueur est sans cesse en 
action, et , par cette action continuelle , doit être bientôt 
consommé presqu'en totalité. La limonière fatigue certaine- 
ment beaucoup plus le sous-verge que le soldat du train ne 
fatigue le porteur. L'emploi de cette limonière ne vaut donc 
guère mieux que l'usage établi en Suède de faire porter les 
canonniers par les sous-verges. 

Quand on admettrait ce résultat obtenu dans des expé- 
riences sur le dynanomètrc de Régnier (i), qu'il ne faut, 
pour entretenir le mouvement d'une voiture, que la moitié de 
la force nécessaire pour le produire, le mode anglais d'ap- 
pliquer la force des chevaux aux voitures d'artillerie de 
campagne n'en serait pas moins défectueux , puisque les 3/4 
de la force du moteur, dans un attelage à quatre chevaux, et 
les 2;3, dans un attelage à six, ne pourraient participer que 
très-faiblement au mouvement de la machine sur laquelle 
ce moteur agirait. 

Opinions de Gribeauval et de Scharnhorst sur les voitures à 

timon. 

Nul doute que si, dans plusieurs pays, on pouvait faire le 



(i) Jotumtd dti Mine$ , n* 97 , page 73. 
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lorsqu'on aurait la précaution de garnir d'un coussin le bras 
gauche de la limonière; il est plus facile d'atteler et de dételer 
des chevaux qui traînent un avant-train modifié que d'at- 
teler et de dételer ceux qui traînent un avant-train anglais. 
Celui-ci exige deux hommes pour attacher promptement le 
limonier <tux brancards , savoir : un homme pour tenir ces 
brancards et un aqtre pour y conduire le cheval. S'il y avait 
4 chevauxàatteler à une de ces voitures, les deux soldats du 
train devraient être occupés à la fois à atteler le limonier. 
Pendant que cette opération s'exécuterait, les autres chevaux 
ne seraient souvent tenus par personne. Il en résulterait plus 
d'un embarras^ si un homme du train venait à manquer par 
quelque accident et qu'on fût oblige de faire conduire par 
l'homme du train placé aux chevaux de derrière, ou s'il al- 
lait remplacer le limonier et ledépouiller d'unharnnchemeot» 
assez compliqué, afin de l'adapter à unautre animal. Quelques- 
uns de ces cas se présenteraient certainement sur un champ de 
bataille, où le limonier serait blessé ou tué. Si alors les trois 
autres dievaux , efirayés par une cause quelconque ou natu* 
rellement difficiles à conduire , étaient libres de leurs raouve- 
mens, ils pourraient, dans un moment critique, causer du 
désordre dans une batterie. Le même embarras ne peut exis- 
ter au marne degré dans l'attelage d'un avant-train à timon. 
Il y a moins de différence entre les harnais de chaque cou-* 
pie de chevaux. Ceux de devant peuvent aisément être pla- 
cés derrière. Un soldat du train n'a pas besoin d'auxiliaires 
pour faire son service. 

L'avant-train modifié présente, en outre, l'avantage que 
lorsqu'il n*y a que trois chevaux pour le conduire, la force 
du troisième cheval peut être appliquée immédiatement au 
timon et agir suivantla direction de la résultante des deux au- 
tres; tandis que toutes les fois que le nombre des chevaux 
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l'ayant-lrain anglais est du reste permanent, quel que soit le 
nombre des chevaux à atteler. La limonière fait que les deux 
moitiés de la voiture n*ont ni même masse , ni même forme. 
Un point plus important, c'est qu'il n'y a plus égalité dans les 
modes d'action des chevaux de chaque file. De là naît plus 
d'inégalité dans les forces transmises et dans leur eiOfet sur 
les obstacles que les deux roues peuvent avoir k surmonter 
au même instant. Les efforts d'un attelage à l'anglaise se 
composent en une série de résultantes plus ou moins éloignées 
de l'axe de Favant-train. Ces résultantes excentriques se 
combinent chacune avec la résistance due à l'affût pour don- 
ner naissance au mouvement horizontal de rotation de l'essieu 
de Favant-train. Ce mouvement tend à faire avancer une roue 
et à reculer l'autre. S'il n'est pas toujours apparent, il aug- 
mente au moins les frottemens des fusées contre les boites de 
roues et ceux du crochelcheville-ouvrièrecontrel'anncau-lu^ 
nette. Or il importe beaucoup de réduire ces frottemens à leur 
minimum^ principalement les derniers qui usent en peu de 
temps deux ferrures d'une fabrication et d'une réparation 
difficiles. 

Jnconvéniens de la limonière dans les descentes. 

Le défaut de symétrie d'un attelage à l'anglaise est surtout 
nuisible dans les descentes. Le limonier retenant , presque 
seul, la voiture, et la retenant hors de son axe longitudinal, a 
bientôt fait obliquer l'avant-train sur raflPûit, Le porteur 
est entraîné y parce qu'il ne peut opposer qu'une faible 
portion de sa force à la force accélératrice de la voiture 
que l'égalité des quatre roues augmente singulièrement. Ce 
cheval tient au bras gauche de la limonière par une courroie 
de reculement. La courroie, étant oblique par rapport à la 
longueur du cheval , tire inégalement ^ lorsqu'elle est tendue, 
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l'avaloire et la plate-longe , ce qui dérange le collier et peut 
blesser l'animal sur Tépaule gauche. — En général , dans 
tout système où les deux trains ne sont liés que par un cro- 
ftietet un anneau , il convient que la force employée à rete- 
nir la voiture soit bien exactement dirigée suivant son axe 
longitudinal. Si la force retardatrice a toute autredirection, les 
deux trains tendent continuellement à braquer Tun contre 
l'autre. DansrafiPùt de Gribeau^fàl^ le frottement de la sassoire 
etdu dessous des crosses contribue à maintenir Tarrière-train 
dans la direction deTavant-train, lors même que les chevaux 
de derrière ne retiennent pas avec des forces égales. Leur résul- 
tante peut éprouver une certaine déviation hors du timon y 
sans que l'effet de cette déviation soit aussi sensible. 

Identité entre Les modes d'action des deux chevaux de derrière 
sur Pavant-train modifié, — Avantage de cette identité. 

L'avant-train modifié a ses deux moitiés identiques. Les 
chevaux de chaque file s'y attèlent de la même manière. Leurs 
forces concourent mieux et avec plus d^ensemble à la produc- 
tion du mouvement. Les deux chevaux de derrière retiennent 
à la fois et également la voiture dans les descentes. Si les 
traits sont disposés ^ eu tout, comme ils doivent l'être^ et 
les trains unis convenablement , il n'y a guère de force per- 
due que celle qui se consomme dans les chocs inévitables de 
la machine contre les inégalités du terrain. 

(La suite au prochain numéro.) 
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Je ne prétends pas discuter de quel degré d'utilité ou 
d'importance sont les places dans le système actuel de faire 
la guerre , on s'en est occupé déjà vers la fin du siècle der- 
nier, sans qu'aucune opinion ait prévalu, mais puisque les 
forteresses existent , il faut examiner ce qu'on peut faire de 
mieux pour les défendre , puisqu'on ne veut pas les aban-* 
donner, 

M. de Vauban , par le ricochet , avait trouvé de grand3 
moyens pour prendre les places : il n'avait pas du tout réussi 
à améliorer l'art de les défendre , et depuis ce célèbre ingé- 
nieur, on s'en est occupé sans succès décisif. M. Paixhans 
a très bien observé tous les vices d'armement et d'opérations 
qui rendent la résistance des places si faible. Pour y remé- 
dier , il a commencé à donner de nouvelles bases de leur 
armement , puis il a indiqué les moyens d'en tirer tout le 
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pas dit , voilà le i-ésultat nécessaire qu'il faut obtenir d'elle 
dans la défense... Je crois qu'il est dans Terreur , et que 
Taffut qu'il iinaginapour tirer sans embrasures est une grande 
idée d'amélioration , soit qu'il ait réussi plus ou moins dans 
la forme de cet aflfut. 

M. de Gribeauval ne changea rien aux bouches-à-feu des- 
tinées à la défense, que d'en retrancher les omemens, parce 
qu'ils crut que les raccourcir c'était détruire promptement 
les parapets : (en l'an XI , on les raccourcit ridiculement , 
puis on est revenu aux anciens) que les alléger, c'était 
hâter la destruction des pièces avant d'avoir suffi à la défense 
d'une place, car il n'ignorait pas leur peu de durée , causée 
par les vices du métal. Il simplifia même cette partie de 
l'artillerie destinée à la défense des forteresses, en n'y em- 
ployant que le 24 qui y serait en dépôt pour les sièges, et en 
posant en principe que le 16 produisait tous les effets 
dont on avait besoin. Il régla donc l'approvisionnement des 
places, et le simplifia en n'y employant que sept espèces de 
bouches-à-feu : le 16, 12 et 8; les mortiers de 10 p* à pe- 
tite portée et de 8**; l'obusier de 8° et le pierrier. M. Paixhans 
en emploie six dans l'armement des places qu'il propose , 
et croit simplifier beaucoup, observez encore que soncanon- 
obusier tire deux espèces de projectiles , et est canon et 
obusier. 

M. Paixhans trouve l'artillerie compliquée et avance qu'il 
y a"49 espèces de bouches-à-feu et 46 espèces d'aiFuts ; cela 
peut être, quoique ces nombres me paraissent un peu en- 
flés ; mais ce n'est pas la faute de M. de Gribeauval , il ne 
composa l'artillerie entière que de i4 espèces de bouches- 
à-feu. Car les mortiers à la Gomer , qu'on adopta avec rai- 
son vers la fin de sa vie , durent amener la refonte des mor- 
tiers correspondaxis qu'il avait adoptés , et les autres caU- 
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bres, soit en bouches-à-feu, soit en affûts ne sont dus qu'aux 
novateurs de la révolution et à rincapacité des faiseurs de 
Fan XI, toutes inventions coûteuses , malheureuses et à 
abandonner sans regret. 

( Page 14. ) Il faut que l'artillerie des places puisse sub- 
sister malgré celle de l'assiégeant, qui tend sans cesse à la 
détruire; pour cela, il faut qu'elle soit à couvert. Mais les 
traverses qu'on fait ne la garantissent qu'imparfaitement : 
la fortification telle qu'elle est n'offre point de casemates 
pour l'abriter , il faut donc y suppléer par la mobilité qui 
permettra à l'artillerie de iie point rester exposée dans les 
instans et dans les lieux troj^ dangereux , et de revenir en 
temps et lieux convenables pour détruire les travaux et les 
soldats de l'ennemi. L'artillerie française étant trop lourde 
pour obtenir d'elle cette mobilité , il faut imaginer des bou- 
ches-à-feu assez légères et des affûts assez roulans qui la 
donnent, et qui néanmoins laissent aux projectiles toute 
la force nécessaire pour opérer les destructions dont on a 
besoin, et que les bouches-à-feu actuelles opèrent avec fa- 
cilité. 

M. Pàixhans, pour parvenir à cettelégèreté qui permettra 
aux bouches-à-feu la mobilité qui doit les soustraire au feu 
de l'ennemi , propose un nouveau canon qui remplacera 
tous les calibres employés à la défense des places : il fait ou 
peu ou point de changement aux bouches-à-feu qu'il em- 
ploie à leur armement. II s'agit donc d'examiner si ce ca- 
non aies qualités qu'il veut lui donner : car son système re- 
pose en entier sur cette invention ; on dira ensuite un mot 
sur leur emploi. 

{Page 21.) Cette bouche-à-feu proposée , est un canon-- 
obusier du calibre de 24 pesant 12 à i,3ooliv. ayant l'âme 
cîlindrique longue de neuf calibres. 

N. 16. 2* SBRIE. T. 6« AVRIL l834. 7 
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Sa charge pourra être de 6 à 7 liv. pour le boulet creuft. 
— de ^ k 5 ïsf. pour le boulet pleiti^. 

Sa charge habituelle de ^ , 5 et 4 liv. au plus. 
Le projectile creux ou plein aura une ligne de vettl. 
On tirera autant que possible avec des sabots. 
L*affut sera élevé comme celui de place pour tirfer èalife 
embrasure. Pour le rendre roulant, îl aura un essieu de fer. 

Les roues auront la voie et la hauteur des routés de c^aCta- 
pagne (4 p. 6 p. ) 

Une roulette en bois , sans écuanteur, avec sabot qui là 
laisse rouler en avant, et l'arrête au recul, soutiendra le 
derrière de l'affût, placé sur terre, ou sur plate-forme , ou 
sur châssis indifféremment. 

( Page 19. ) M, Paixhans rejette Tobusier de 6" (même à 
grande portée quoique de mode aujourd'hui) pour le tirage 
habituel, et préfère d'adopter le calibre de 24» Voici la com- 
paraison de la dépense et des consommations : 

de C* canoJB'obittler. 

Poids de l'obusier ( le bronze coulé re- 
vient à 2 fr. environ la livre ). . . 600 1. i,3oo 1. 

Charge de l'obusier 28 onc. 4 !• 

— de l'obus plein 22 i-^onc. 

Pour le faire éclater 12 10 

Et souvent cet obusier de 6* si léger, si dédaigné, rem- 
placerait celui de 8, 

Ce canon obusier ayant neuf calibres d'âme , les touril- 
lons répondront au 4* calibre à peu-près à compter de la 
culasse, et à l'essieu de l'affût, dont les roues ont 27 pouces 
de rayon (la hauteur des roues d'affût de campagne sont 
de 4 p» 6'') ; ainsi le reste de la longueur du canon depuis 
les tourillons vers la bouche, sera de 28^ et débordera d'un 
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pemce séfuleméiit les roues. En supposant que ïes roues 
touchent le revêtement du parapet , le canon-obusier , à 
cause du talus n*arriverâ pas sur le commencement de !a 
plongée : son explosion détruira donc ce parapet, quelque 
faible que soit là charge, qui sera cependant quelquefois 
assez forte. Veut-on le tirer, comme on le propose en Uti 
autre endroit , eu le plaçant en arrière du parapet dont on 
rasera la plongée dans le tir? Si on s'élève pout voir Tobjet, 
on est exposé au feu de l'ennemi, et la moindre erreur dans 
le pointementvers le basporte votre propre boulet dans le 
parapet et le détruit bientôt , ou la crainte de cet accident 
fait qu'on relève les coups et l'on manque le but. 

Ce canon est donc impraticable par son peu de lon- 
gueur. 

Résîslera-t-îl à neuf calibres et à i,5oo liv. de métal, à la 
charge de ô à 7 liv. , on présume que non, car celui de qua- 
tOTEC calibres pesant 2,700 liv. à la charge de 6 liv. n'a pas de 
durée. Et celui de i6à la charge de5 liv. et pesant 4,ôoô liv. 
n'en a pas non plus. 

Quant à l'affût, on ne veut pas de ces afifiits machines, qui 
doivent élever les pièces dans le tîr, et les abaisser pour la 
charge et le transport. 

On ne veut pas d'affûts de siège ou de bataille roulans, 
parce que ne pouvant sur eux exécuter les canons qu*à bar- 
bette , le canonnier reste trop exposé. 

On ne veut pas d'affût de place élevé parce qu'il est ver- 
sant et se meut difficilement. 

[Pages 50 et 21. ) Et on se contente de dire que l'affût 
qu'on emploie sera élevé comme un affût de place , il sera 
donc versant comme lui , qu'il aura l'essieu de fer , avec la 
voie etles roues de l'affût de campagne pour le rendre rou- 
lant. 
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Cette description est sans doute insuffisante , puisqu'on 
dit qu'il est élevé et ne doit pas être versant; et il faut qu'on 
puisse juger que cet afTut en eflfet est léger, mobile à bras 
surtout, et donne le moyen de tirer juste à couvert , sans dé- 
truire les parapets , sans avoir besoin d'embrasures ni de 
plates-formes. 

La deuxième bouche-à-feu qu'on propose pour la défense 
des places , est un obusier de 8** monté sur un affût pareil à 
celui du canon-obusier et qui pourra être le même. Cet obu- 
sier de 8** aura 26° de longueur d'âme : sa charge pourra 
être de 4 liv. de poudre , et il pèsera de i4 à i,Soo liv. On 
pourra se servir cependant des obusiers de 8**, qu'on a mal- 
gré la proscription qu'on en fit en l'an XI. 

Il y a moins d'objections à faire contre cette arme ressus- 
citée avec raison : sauf les difficultés pour la charger vu son 
affût élevé et son âme profonde. Quant à sa mobilité, tout 
ce qu'on a dit du canon-obusier lui est applicable puisque 
c'est le même affût. 

( Page 34. ) La réserve mobile sera de 20 à 60 canons-obu. 
siers au moins par place. 

M. Paixhans partant toujours de l'exécution de son canon- 
obusier sur un affût très-mobile , ce qui n'est encore qu'un 
projet, trouve des nuées de défauts, de contradictions, etc. 
dans l'artillerie actuelle, qui en effet a besoin de perfection- 
nemens. Quelquefois étendant ses innovations aux défini- 
tions , il fait des observations peu justes ; en voici un exem- 
ple : ( page 38 ) » Un obusier est une bouche-à-feu du ca- 
» libre des grosses , ramené à la pesanteur des petites par 
» l'emploi des projectiles creux et des faibles charges. » 
Une définition plus juste lui eût épargné des observations 
erronées. Un obusier est une bouche-à-feu courte, construite 
de façon à ne pouvoir tirer qu'avec de petites charges un 
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boulet creux décuple et au delà du poids de cette charge, afin 
de le faire nécessairement ricocher sous des angles peu éle- . 
vés , à peu de distance de la bouche de Tobusier. 

La troisième espèce de bouche-à-feu qu'on se propose 
d'employer est le moriier et le pierrier. 

Les mortiers seront de 10° et de 8° et desCohom de 24. 
Ils seront tous à la Gomer , coulés à plaque , sans affût et 
même sans plateaux. 

Les bombes pour le mortier de 8** seront sans anneau , 
c'est-à-dire seront des obus. 

Les bombes pour les Gohom seront des obus de 24* 
Les pierriers seront de i5" de calibre, en fer coulé pour 
résister miei|X au déchirement des pierres , et à plaque. 

Les morners et les pierriers sont peu utiles dans la dé- 
fense éloignée à cause de l'incertitude de leur tir : il faut 
les conserver pour la troisième période du siège , là défense 
rapprochée. 

Mais ces bouches-à-feu , qui fournissent les feux courbes 
ou verticaux et qu'aujourd'hui la forme obligée de leurs af- 
fûts ne permet pas de déplacer facilement , manquant par 
conséquent de mobilité , excepté ceux d'un petit calibre , 
n'offrent pas de grands avantages pour la défense rappro- 
chée si on ne peut les conserver en les garantissant du feu de 
l'ennemi. Il faut donc les exécuter sous des abris. 

Ces abris doivent être des blindages ou des voûtes impé- 
nétrables aux bombes. On les construira dans les bastions 
au pied du talus intérieur du rempart vers l'angle flanqué , 
en sorte que la batterie du milieu de quatre mortiers soit 
perpendiculaire à la capitale, et chacune des autres à côté 
de celle-ci , perpendiculaire en dehors du prolongement de 
la crête du chemin couvert de chacune des deux demi-lunes 
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collatérale». Ces deuxième eUroisièinç batteries seront d^ 8 ^ 
10 morlier^(i) et celle du milieu de 4 mortiers ou pierriers* 
Dans les demi^lunes , ces abris auront la même figure , 
seront composés de même en bouclies-à-feu , mais seront 
placés dans l'angle rentrant de la contrescarpe : la batterie 
du milieu sur la capitale , la deuxième et troisième sur les 
côtés perpendiculaires en dehors du prolongement de la 
crête du chemin-couvert de chacun des deux bastions colla- 
téraux. 

Mais ces abris à l'épreuve qui doivent avoir 4o à 5o toises 
de pourtour ne sont pas un petit travail à exécuter au mo- 
ment d'un siège , et en sont %m in>nttense , sans compter 
leur entretien dispeïKÎieux pour les construire d*avance 
dans toutes les forteresses , parce que les frémis d'attaque 
n'étajait presque jamais déten^niné», il faut éktèrces abris 
sur tous. 

l«e feu que M. Paixbsuns compte tirer de VartiUene dâspiw 
sée dans ces abris, ne sera pas aussi meurtrier qu'il le peme. 
Cax rien de plus incertain que le tir de ce& nu)rUers placés 
au pied d'une élévation de 4 à 5 toises, qu'il faut franchir 
sans toucher et en faisant passer les projectiles pa^^ une wir^ 
verture très-étroite, ou exposée aux feujt courbes derennemi 
si on la fait large^,. Le but que doit atteindre cette batterie 
n'est pas non plus de 5q* de longueur sur 6 à 8 de largeur,, 
sa largeur réelle de 6* ne reçoit le feu direct quf de. 5 hou- 
ches-à-feu» les autres ne battent cette largeur que d'éçchaipe, 
ce qui rend leur but bien plus court et difficile à atteindfe« 
Ce système de défense se réduit donc t 

A avoir : 

x** De l'axtillqrie mobile se pr^s.e0ta<it eu M^^ » tirant 
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à la tête des sapes , ou en contruisant des batteries ou se 
laissant apercevoir par les embrasures. 

Il est incontestable que 3i le canon-obusier proposé par 
M. Paixhans peut s'exécuter et fournir tous les avantages 
qu'il 9'en promet, l'armement des places pourra être simpli- 
fié , en réduisant à ce seul calibre les trois espèces de canon 
qu'on y emploie , et que la défense de^ mêmes places sera 
améliorée par leur légèreté et leur mobilité ; cette réussite 
est le point essentiel qui constatera la bonté du système dont 
on vient de parler. Mais les effets exagérés de ce canon-obu- 
sier , ceux des obusiers et des mortiers abrités ne rendront 
pas les places imprenables, comme pn l'annonce. A chaque 
article , j'ai présenté les objections en détail : en voici quel- 
ques-unes de générales. 

La batterie mobile de canon-obusier, qui cesse de tirer 
aussitôt qu'elle est incommodée par les feux de l'assiégeant, 
^p le sera presque toujours , parce que cette batterie , n'étant 
pas couverte , sera enfilée par celles à ricochet établies à 
la deuxième parallèle et qu'on ne peut détruire complette- 
ment; l'obus de 24, chargé de 16 onces que M. Paixhans 
dit faire des excavations de 33 p. p. p. doit être un cas partie 
culier. Témoin d'épreuves faitesà Vincennes en l'an VIII (1) 



(1) Cette épreuve est dn 11 frimaire an VIII. 

On U fit avec trois canons de 24 1 <}ont deux n'avaient que I4 calibres de long (24 courts), 
Les boulets creux pesaient étant chargés 8 k, 73 grammes, 
La charge du boulet était de 55 hectogrammes de pondre. 
La chaîne des pièces était de 2 k. 219 grammes. 
La distance de la batterie à celle serront de but était de 4^7 mètres. 
On a tiré 30 coups. 
9 coups seulement ont atteint le but. 

Le huitième coup éclata aux pieds du talus extérieur du coffre et fit peu d^ciTel. 
Le dix-septième coup éclati^ dans Tintérlcur et fit une chambre de 65 centimètres de cUa-; 
mètre. 
Le vingt-cin({aièm&et le vingl'sixicme produisirent uu efif^t semblable. 
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mtmtefr à cheral, qu*lls se Vfaestinent à là cataierie ou à l*infèn- 
terie. En outre deâ académies de Moscou, Oi*eDbronrg^ et des 
autres villes importantes , il y a à Pétersbourg un bataillon et 
un escadron pour les jeunes gens nobles. 

La garde rcisse est peut^tre le plus beau corps du inonde. 
£Ue se compose de neuf régîiBen& d*înfanterie , trois d^infan- 
terîe légère., quatre de cuirassiers, deux de hulans , un de 
chasseurs , deux de hussards , et deux de cosaques. Les offi- 
ciers de la garde ont deux grades de plus que ceux de la ligne. 
Les grenadiers sont un corps distinct , composé de douze ré- 
gimens. Ils se sont beaucoup distingués dans la campagne de 
i8i5. 

Il y a centrégimens d'infanterie de ligne , et cinquante-cinq 
d'infanterie légère. La formation et la composition de la bri- 
gade et de la division sont les mêmes que les nôtres y seule- 
ment elles subsistent en tems de paix. Chaque régiment a trois 
bataillons , le dernier étant seulement un bataillon de dépôt , 
excepté toutefois dans la garde , où les trois bataillons sont 
au complet. Chaque bataillon est composé de quatre divisions, 
divisées chacune en deux compagnies. 

Dans chaque division , qui est composée de deux cents hom- 
mes , il n'y a que quatre officiers , mais seize ou dix-huit 
sergens. L^état-major des régîmens est extrêmement nombreux 
et un prêtre et un bedeau en font partie. 

Le fusil russe ressemble beaucoup au fusil anglais ; aussi 
un grand nombre ont-ils été fournis dans ces dernières années 
par les i^briq[iies de Birmii>gham. Les sous-officiers de la Kgne 
portent le sam, ainsi que les soldats de la garde. Chatpse 
soldats quarante tcartoucfaes dans la giberne^ et une ration de 
bisei!iit dams Kon <âat. Le yinv e r ii e m ent foumft à lenr nourri^ 



Il 8 i/akmée RrSAK. 

1^ fanice médical est en général mal orfianlsé, et les cfaira 
peu» font loin d*avoir rinstriiction nécessaire. 

Colonie» militaires. 

Une des choses tes plus dngalîëres du système militaire russe 
est rétablissement des colonies ponr un certain nombre de 
divisions de cavalerie et d'infanterie. Ces colonies furent éta- 
blies dans le co!irant de 1818. Les premiers fraià durent être 
énormes ; mais il paraît que l'expérience a à^peu-près Jus- 
tifié tout ce qu'on s'était promis , en mettant le soldat à même 
de pourvoir h sa subsistance y au moyen de son travail comme 
agriculteur. La discipline » il est vrai , en souffre un peu; 
mais le relâchement est bien compensé par les habitudes d'ordre 
et de conduite qui sont inspirées aux soldats. 

Les premières dispositions furent les suivantes. Deux grandes 
élendues de pays furent choisies et divisées en lots. L'une y 
destinée à l'infanterie y était une plaine inculte dans le gou- 
vernement de Novogorod , dans la partie nord de l'empire ^ 
et elle fut destinée à deux divisions de la Hgne ^ commandées 
par le général prince Shahofskùi. La cavalerie eut en partage 
dans le sud , un terrain appartenant en partie à la couronne , 
fertile et couvert de villages. On y plaça cinq divisions sous 
le gouvernement du général de Witt. Chaque lot fut. donné 
à un vieux soldat , qui devait avoir la direction de la ferme ; 
il avait pour compagnons un homme ayant à-peu-près fait la 
moitié de son temps de service , et, un jeune soldat. On leur 
accorda à tous la permission de . se marier , . et leurs enfans 
durent être compris de très-bonne heure dans les mêmes com- 
pagnies. Le vieux soldat est exempté de service ; mais les deux 



autres sont obligés de faire Texercice et le service. La fore* 
effective pour le service^immédîat , est composée des hommes 
ayant fait la moitié de leur temps de service; la réserve ,• des 
recrues et des vieux soldats. Chaque année 9 il y a campement 
général après la moisson. On apprend aux enfans à lire et à 
écrire 9 afin qu'ils puissent] pourvoir à' leur subsistance , dans 
le cas où ils deviendraient<impropres^''au service [militaire. La 
police de la^colonie^est faite par les invalides , qui ont fini 
leur temps de service. La durée du service du soldat est de 
vingt ans , J après [quoi il peut entrer dans la réserve ; et 
lorsq^u'il y a servi cinq^ ans , il. peut se retirer avec la pen- 
sion d'invalide 9 ou si santé lui permet de continuer à servir^ 
ij a un signe Fdistinctif et double paie. 

Le gotivernement fournit d'abord chaque tenancier de tous 
les ustensiles nécessaires à Texploitationi de la ferme. On con- 
struisit pour eux des villages avec des églises , des maisons con- 
venables pour les officiers des divers grades, des hôpitaux, des 
écoles 9 etc. On leur donna des semences et des engrais jusq[u*À 
ce que leur culture] leur fournit][tout ce qui [pouvait leur être 
nécessaire. Chaque ferme est obligée de porter une certaine 
partie de la récolle dans unmagasin commun ^ afin de pouvoir 
assurer la subsistance de la colonie ,^dans le cas où la récolte 
manquerait, ou si la force effective était appelée au dehors. 
C'est le seul impôt qui soit payé^ 

Les ofiiciers, en outre du service attaché à.leur grade, sont 
chargés de l'^dn^inistration âjs la colonie, et ceja suivant la hié- 
rarchie militaire. 

Les <lélits commis dlms la colonie sont soumis aux lois géné- 
ra les du resté de Tarraée ; les crimes sont jugés par des cours 



ii8 l'abmée nrsfljt. 

Le service médical eat en général mal organisé , et les cfairai 
pieiis sont loin d^avoir rinstruction nécessaire. 

Colonies militaires » 

Une des choses l'es plus singulières du système miirtaire russe 
est rétablissement des colonies ponr un certain nombre de 
divisions de cavalerie et d*infanterîe. Ces colonies furent éta- 
blies dans le courant de 1818. Les premiers fraid durent être 
énormes ; mais il paraît que Texpérience a à*peu-près jus- 
tifié tout ce qu'on s'était promis y en mettant le soldat à même 
de pourvoir à sa subsistance , au moyen de son travail comme 
agriculteur. La discipline » il est vrai 9 en souffre un peu ; 
mais le relâchement est bien compensé par les habitudes d'ordre 
et de conduite qui sont inspirées aux soldats. 

Les premières dispositions furent les suivantes. Deux grandes 
étendues de pays furent choisies et divisées en lots. L'une , 
destinée à l'infanterie 9 était une plaine inculte dans le gou- 
vernement de Novogorod , dans la partie nord de l'empire , 
et elle fut destinée à deux divisions de la iigne , commandées 
par le général prince Shahofskoi. La cavalerie eut en partage 
dans le sud , un terrain appartenant en partie à la couronne , 
fertile et couvert de villages. On y plaça cinq divisions sous 
le gouvernement du général de'Witt. Chaque lot fut. donné 
à un vieux soldat , qui devait avoir la direction de la ferme ; 
il avait pour compagnons un homme ayant à-peu-près fait la 
moitié de son temps de service^ et un jeune soldat. On leur 
accorda à tous la permission de . se marier ^ et leurs enfans 
durent être compris de très-bonne heure dans les mêmes com- 
pagnies. Le vieux soldat est exempté de service; mais les deux 



autres sont obligés de faire Texercice et le service. La fore* 
effective pour le service|immédiat , est composée des hommes 
ayant fait la moitié de leur temps de service; la réserve ,des^ 
recrues et des vieux soldats. Chaque année > il y a campement 
général après la moisson. On apprend aux enfans à lire et à 
écrire 9 afin qu'ils puissent] pourvoir à' leur subsistance , dans 
le cas où ils deviendraient^ impropresj'au service [militaire. La 
police de la^colonie^est faite par les invalides, qui ont fini 
leur temps de service. La durée du service du soldat est de 
vingt ans > ^ après [quoi il peut entrer dans la réserve ; et 
lorsqu'il y a servi cinq^ ans , il. peut se retirer avec la pen- 
sion d'invalide , ou si santé lui permet de continuer à servir^ 
il a un signe Fdistînctif et double paie. 

Le gouvernen^ent fournit d'abord chaque tenancier de tous 
les ustensiles nécessaires à Texploîtation de la ferme. On con- 
struisit pour eux des villages avec des églises , des maisons con- 
venables pour les officiers des divers grades» des hôpitaux, des 
écoles, etc. On Teur donna des semences et des engrais jusqu^À 
ce que leur culture^ leur fournit|[tout ce qui [pouvait leur être 
iiécessaire. Chaque ferme est obligée de porter une certaine 
partie de la récolle dans un. magasin commun, afin de pouvoir 
assurer la subsistance de la colonie','dàns le cas où la récolte 
manquerait, ou si la force effective était appelée au dehors. 
C'est le seul impôt qui soit payé^ 

Les ofiiciers, en outre du service attaché à.leur gradé» sont 
chargés de l'adn^inistration <le la colonie, et ceja suivant la hié- 
rarchie militaire. 

Les <lélits commis dans la colonie sont soumis aux lois géné- 
rales du reste de Tarraée ; les crimes sont jugés par des cours 



ii8 i/AByisE Brsfljt. 

Le flarvice médical eat en général mal orfianlsé , et les cfainu 
penB *ont loin d*avoir rinstriiction néccftsaire. 

Colonies militaires. 

Une des choses tes plus singulières du système militaire niMis 
est rétablissement des colonies pour un certain nombre de 
divisions de cavalerie et d'infanterie. Ces colonies furent éta- 
blies dans le courant de 1818. Les premiers fraid durent être 
énormes ; mais il parait que rexpérience a à^peu-près jus- 
tifié tout ce qu'on s'était promis j en mettant le soldat à même 
de pourvoir à sa subsistance , au moyen de son travail comme 
agriculteur. La discipline » il est vrai 9 en souffre un peu ; 
mais le relâchement est bien compensé par les habitudes d'ordre 
et de conduite qui sont inspirées aux soldats. 

Les premières dispositions furent les suivantes. Deux grandes 
étendues de pays furent choisies et divisées en lots. L'une , 
destinée à l'infanterie , était une plaine inculte dans le gou- 
vernement de Novogorod , dans la partie nord de l'empire , 
et elle fut destinée à deux divisions de la Hgne , commandées 
par le général prince Shahofskoi. La cavalerie eut en partage 
dans le sud , un terrain appartenant en partie à la couronne , 
fertile et couvert de villages. On y plaça cinq divisions sous 
le gouvernement du général de. Witt. Chaque lot fut. donné 
à un vieux soldat , qui devait avoir la direction de la ferme ; 
il avait pour compagnons un homme ayant à-peu-près fait la 
moitié de son temps de service, et un jeune soldat. On leur 
accorda à tous la permission de . se marier y . et leurs enfans 
durent être compris de très-bonne heure dans les mêmes com- 
pagnies. Le vieux soldat est exempté de service; mais les deux 



autres sont obligés de faire l'exercice et le service. La fore* 
effective pour le service^immédiat , est composée des hommes 
ajant fait la moitié de leur temps de service; la réserve , des 
recrues et des vieux soldats. Chaque année > il y a campement 
général après la moisson. On apprend aux enfans à lire et à 
écrire, afin qu'ils puissent] pourvoir à' leur subsistance , dans 
le cas où ils deviendraient<impropres;''aii service [militaire. La 
police de la^colonie^est faite par les invalides , qui ont fini 
leur temps de service. La durée du service du soldat est de 
yingt ans > ^ après [quoi il peut entrer dans la réserve ; et 
lorsqu'il y a servi cinq^ ans , il. peut se retirer avec la pen- 
sion d'invalide , ou si santé lui permet de continuer à servir^ 
il a un signe Fdistinctif et double paie. 

Le gouverneo^ent fournit d'abord chaque tenancier de tous 
les ustensiles nécessaires à l'exploitation de la ferme. On con- 
struisit pour eux des villages avec des églises, des maisons con- 
venables pour les officiers des divers grades, des hôpitaux, des 
écoles, etc. On leur donna des semences et des engrais jusqu^À 
ce que leur culture] leur fournit|[tout ce qui [pouvait leur être 
nécessaire. Chaque ferme est obligée de porter une certaine 
partie de la récolle dans un magasin commun, afin de pouvoir 
assurer la subsistance de la colonie, ^dans le cas où la récolte 
manquerait, ou si la force effective était appelée au dehors. 
C'est le seul impôt qui soit payé.. 

Les officiers, en outre du service attaché à leur grade, sont 
chargés de l'administration de la colopie, et ceja suivant la hié- 
rarchie militaire. 

Les délits commis dans la colonie sont soumis aux luis géné- 
rales du reste de l'armée ; les crimes sont jugés par des cours 



llS l'aBUÉE BTS9JS. 

Le Mrvice médical est en çéoëral nul organisé , et les cfairui 
fient ffont loin d*a¥oîr rinstruclion nëcemaire. 

CoUmies militaires. 

Une des choses les plus singulières du système nulitaire russe 
est rétablissement des colonies ponr un certain nombre de 
divisions de cavalerie et d'infanterie. Ces colonies furent éta- 
bUes dans le conrant de 1818. Les premiers fraid durent être 
énormes ; mais il paraît que Texpérience a à*peu-prè8 jus- 
tifié tout ce qu'on s'était promis j en mettant le soldat à même 
de pourvoir à sa subsistance , au moyen de son travail conune 
agriculteur. La discipline , il est vrai 9 en souffre un peu ; 
mais le relâchement est bien compensé par les habitudes d'ordre 
et de conduite qui sont inspirées aux soldats. 

Les premières dispositions furent les suivantes. Deux grandes 
étendues de pays furent choisies et divisées en lots. L'une ^ 
destinée à l'infanterie 9 était une plaine inculte dans le gou- 
vernement de Novogorod , dans la partie nord de l'empire , 
et elle fut destinée à deux divisions de )a iigne , commandées 
par le général prince Shahofskôi. La cavalerie eut en partage 
dans le sud , un terrain appartenant en partie à la couronne , 
fertile et couvert de villages. On y plaça cinq divisions sous 
le gouvernement du général de. Witt. Chaque lot fut. donné 
à un vieux soldat , qui devait avoir la direction de la ferme ; 
il avait pour compagnons un homme ayant à-peu-près fait la 
moitié de son temps de service , et un jeune soldat. On leur 
accorda à tous la permission de se marier , et leurs enûins 
durent être compris de très-bonne heure dans les mêmes corn- 
pagnie9. Le vieux soldat est exempté de service ; mais les deux 



autres sont obligés de faire l'exercice et le service. La fore* 
effective pour le servîce^immédîat , est composée des hommes 
ayant fait la moitié de leur temps de service; la réserve ,- des 
recrues et des vieux soldats. Chaque année ^ il y a campement 
général après la moisson. On apprend aux enfans à lire et à 
écrire 9 afin qu'ils puissent] pourvoir à' leur subsistance , dans 
le cas où ils deviendraient<impropfeS']'au service [militaire. La 
police de la^colonie^est faite par les invalides , qui ont fini 
leur temps de service. La durée du service du soldat est de 
vingt ans > ^ après [quoi il peut entrer dans la réserve ; et 
lorsqu'il y a servi cinq^ ans , il. peut se retirer avec la pen- 
sion d'invalide ^ ou si santé lui permet de continuer à servir^ 
i] a un signe ^distinctif et double paie. 

Le gouvernement fournit d'abord chaque tenancier de tous 
les ustensiles nécessaires à l'exploitation de la ferme. On con- 
struisit pour eux des villages avec des églises, des maisons con- 
venables pour les ofïiciers des divers grades, des hôpitaux, des 
écoles, etc. On leur donna des semences et des engrais jusqu*à 
ce que leur culture] leur fournit][tout ce qui [pouvait leur être 
nécessaire. Chaque ferme est obligée de porter une certaine 
partie de la récolle dans un. magasin commun, afin de pouvoir 
assurer la subsistance de la colouîe',[^dàns le cas où la récolte 
manquerait, ou si la force effective était appelée au dehors. 
C'est le seul impôt qui soit payé.. 

Les ofïiciers, en outre du service attaché à. leur grade, sont 
chargés de l'adn^inistration de la colopie, et ceja suivant la hié- 
rarchie militaire. 

Les délits commis âûns la colonie sont sounu's aux lois géné- 
rales du reste de Tarmée ; les crimes sont jugés par des cours 



martiales. Le service journalier s*y fait comme dans les can« 
tonnemens. 

Il y a par compagnie une espèce de comité, composé de quel* 
ques vieux soldats et d'un sergent. Il juge les cas de peu d'im- 
portance et ceux qui se rapportent ù la culture. Il y a par régi* 
ment un fonds destiné à faire des avances aux soldats, pour leur 
faciliter la culture de leurs fermes. 

Les Colonies de cavalerie , placées dans les gouvernemens du 
sud , sont organisées comme celles de l'infanterie. Par division, 
est établi un train destiné à fournir au remplacement des che^ 
vaux. Ils sont organisés sur un très-grand pied. Il y a envlroa 
par régiment 3o étalons et 3oo jumens. 

La durée effective d'un cheval de troupe est comptée de huit 
années. Le colonel est chargé des remontes qu'il fait sous sa 
responsabilité 9 par lui-même , ou par un de ses officiers. C'est 
en général l'habitude d'atfectcr une couleur particulière de che« 
val à chaque escadron. Il n'y a point de chevaux blancs dans la 
grosse cavalerie. La selle russe ressemble à celle des hussards. 
La couverture est placée sur la selle et sert de siège à lliomme. 

La discipline de l'armée russe est sévère. Une très-grande dis- 
tance existe entre les c^fficiers et les soldats , et un respect ex^ 
trème est exigé envers les supérteors, dans tous les grades. 

Les punitions pour les fautes ordinaires sont la canne , les 
corvées , et la garde hors de tour. La prison n'est jamais en»- 
ployée comme punition légère. La perte d'un certain nombre 
d'années de service est appliquée pour des fautes très^aves , et 
c'est un des freins les plus grands. Il y a trois classes de cour 
martiale. Celle du régiment est composée d'un chef d'escadron, 
président , et de deux capitaines ou lieutenans ; la cour mar- 
tiale divisionnaire a un "Hyor président, et pour ngiem- 



^retbaft on dit ofBtiiers de végimbiit; la ocrtirJMiftààtetfétté- 
rates'Ooippmié^ tput^ntiève de ^ebefe de haiaUAonêi^mfffitUéfi 
par un ofiicier 411 |>ron»ler ttanQ. A chaque «dur a$t >«lliitebéîiiii 
auditeur 5 remplissant les fonctions d'avocat. Les débats ne «ont . 
pa3 publics. 

Parmi les punitions les plus «évères infligées aux fiiàfmw, 
sont i'tsKil ^n Sibérie 9 Ott dasis le$ ^[âmisons du Caucase, anrec 
ou sans dégradation. Un certain nombre de coups de bâton 
sont les peines prononcées contre les soldats, qui, pour les. 
fautes très-graves , peuvent être condamnés à travailler dans les 
mines. Les sentences capitales sont extrêmement rares. 

Malgré Topinion généralement adoptée de Textrême sévérité 
de la discipline russe,, cependant un grand nombre de fail^ 
tendent à prouver que, malgré la rigueur et Tàrbitraire dont 
elle est quelquefois accompagnée , elle n'inspire pas aux soldats 
le dégoût du service^ Une des meilleures preuves à TaiifpiM, c'e9t 
que chez eux Ta désertion à Tênnemi est extrêmement 
rare. Ils ont la plus grande vénération pour leurs drapeauxj 
et leur amour pour leur souverain est empreint d'un senti- 
ment religieux , qui , malgré sa teinte de superstition , ne 
peut cependant faire honte à un honnête homme. 

La: vaste étendue de l'empire et les dUOdcultés des comam^ 
nications sont les peines les plusgrsuides pour le soldat; car^ 
excepté quand il est dans, les» colonies militaires , il .ne peut 
pour ainsi dire , avoir aucune communication avec aa Camille , 
et il ne peut retourner chez lui que lorsque sc»n temps de ser- 
vice est fini. 

Cependant le soldat russe a plusieurs raisons pour être con- 
tent de son sort. Le système féodal existant toujours en Russie 
et en Pologne , le paysan, sans être tout*À-fait esclave, est 



oepeDdant attaohé à la glèbe. Aussitôt qall entre au service » il 
est émancipé ; et quand il a fini son temps , il retourne chfiE 
lui comme membre indépendant de la conmiunauté. 

Tous les ofllcioniy par le fait de leur nomination , font partie 
de la noblesse. Lorsqu'ils arrivent aux grades les plus élevés, 
celte distinction devient héréditaire. L'ordre de Saint-George 
n'est donné qu'à ceux qui ont fait quelque action d'éclat. 

LVmpereur donne souvent aux généraux des épées magnifi- 
ques et des biioux. L^empereur Alexandre donna à Kutusoff le 
plus beau diamant de la couronne impériale, et illefitrempUoer 
par ui^ plaque d'èr, sur laquelle était écrit le nom de KmUaogi 

k Paquf«% tout soldat rencontrant un officier, qod que soit 
son rang « iVnbr^sse en hii disant : le Clmt est ressoectlé. A 

certaines flMc5« un ccttain nonlite de soldais des troupes cai 

t«niis<ai à fétcffsbourg « e«t admis à dîner avec r« 

Hans qi >e l qu e tj> ttrcoMlanres« les so id i l s inritcfit iems 

à pwtagft lew repas^ et Us leor pràettlent d^terd dn p^im 

bc«i par le ptiNre. 

|)^Ms»ftlVsi^«rt«Mrpase«iae renie « 9 
lîiMi^^tt jfcawil aaot i^ jM ^ m Is :bSem6ftt^ mes fmfwm ; et eest 

oHNiiasae v^s^liAie ^iwe teiaft le 

Isnil tfSnae viiàK:^(e«» 

|«e<W 4iQt % in ifs< r ^ 1 est it<cei fur «a H^ 




a^ii^ sasaiHS% HP^ ^'^ siaK r^^ 
qpsrt$ aBSK^w% ^*« 






L*ABMiE RIISSB. It3 

retirer avec le tiers de sa solde ; a^rès trente ans, avec les 
deux tiers; après trente-cinq ans, il ibuit détente sa solde: 
Il y** a aussi des pensions accordées pour blessures ; et s'ils 
sont employés dans le service civil, ils peuvent cumuler leur 
retraite avec leur nouveau traitement. 

Après avoir ainsi jeté un coup-d*œil rapide sur le système, 
la formation et la position de Tarmée russe , il nous reste à 
examiner comment , dans le cas d^une guerre défensive , ou 
d'invasion , on peut disposer des forces considérables dont 
elle se compose. La défense la plus forte de Tempire russe 
est dans Timmensité de son territoire. Elle est en effet telle 
qu'une armée envahissante, forcée d'aller à la rencontre de 
l'armée nationale , n'a aucuns moyens d'assurer le transport 
de ses subsistances , et ne peut espérer de trouver aucune 
ressource dans les habitans du pays. 

Presque toutes les villes près des frontières sont fortifiées et 
pourvues de garnisons nombreuses. De vastes forêts de pins et 
des marais forceraient l'armée ennemie à marcher sur les gran- 
des routes, qui, en général, sent mauvaises , et qui ne tarder 
raient pas à être défoncées par le passage de l'artillerie et des 
bagages. Il n'existe pas de routes vicinales. Aussi le seul temps 
de Tannée pendant lequel on voyage en Russie , est-il celui 
pendant lequel on peut se servir des traîneaux, et c'est préci- 
sément l'époque à laquelle on ne peut mettre d'armée en cam- 
pagne^ à cause de la rigueur du froid. T 

On pourrait cependant objecter que Napoléon avait presque 
réussi dans son invasion, et que son insuccès ne doit être attri- 
bué qu'au froid inaccoutumé et soudain. Mais, en examinant 
les faits avec attention, on voit que c'est seulement à son ar- 
rivée à Moscou, que la nation russe a déployé toute son éner- 



|«K A!IECSOTES ET FAITS MILITAIRES. 

lui. Arrivé eu pleine nier» il fait le signal des dispersions à ses 
KÎx frégates; deux frégates anglaises s'attachent au paTÎUon- 
amiral qui le portait à son grand mat. Son objet était d'éviter 
le combat, et il 41'étail pa^ de force. à le soutenir. Les deux 
frégates le serraient de près; il craignit un instant d'être pris^ 
et ayant son petit mousse à son bord il le place avec une mèche 
allumée à la Sainte-Barbe* avec ordre de mettre le feu aux 

■ • ■ 

poudres alors qu'il le commanderait. L'enfant demandait à 
chaque instant à sou pare : « Papa, faut-il mettre feu? • Et 
Jeaui-Bart de répondre : a Pas encore , mon garçon , pas encore. » 
(Vfétaift un moyen bien sûr pour que le roi de Pologne ne fût pas 
lMris,:eltque Jeau-Bart tint son -serment. - 



Henri I V enlraîi comme triomphant dans une ville du Poitou : 

• t. 

le maire se présente pour lui offrir les clés de la ville sur un 
beau plfit d'argent; le maire adre89e ahi'si la parole à Henri î 
« Sire f nous vous demandons pardon de* ne pas avoir tiré le 
canon a votre arrivée , et cela pour cent raisons : la première ^ 
c'est que nous n'en avons pas... > — « Je vous dispense des 
quatre-vingt-dix-neuf autres, répondit Henri. 

Lorsque Henri IV fit son entrée triomphante à Rouen, ca^ 
pitale» comme on sait» de la Normandie, le maire commença 
sa harangue par ces mots : « Sirtf, Alexandre-le-Grand , 
le grand Alexandre, etc., etc., etc. » — c Venin saint grisi 
AIrxandre atait dhié, moi Je suis à jeun. » 



Frédéric le grand passait, avec son vieux général des housards 
7.«Hhen« sur le pont, à FrancforNsiir^FOder. Frédéric dit à 
7«iilh«n : t 81 refimemi était devant nous, coumient vous y 
prt>ndrier*vous pour passer le pont ? • Zuthen ne répond rien ; 
mais il lance sou ehevak par-dessus le parapet du pont, se jette 
émm ruder^ péMO le fie«ive à la nage*, et revient au devant de 
VthMite fMurrautre cèté du poat^ et Im dit : a Je ferais comme 
wla. * . 



I9K AMKCPOTKft RT FAITS MlUTAiRÈ^. 

lui. Arriva vu \iieitie mer^ il fait le signal des dispersions à ses 
hïx fri^gnlen; deux frégates anglaises s'attachent au pavillon- 
niiiirul qui I» portait à mm grand mat. Son objet était d'éviter 
lu conilMitf »t il li^c^taii p^j» d)t) force. à le soutenir. Les deux 
fn^KAlM lo Mrraieiil do près; il craignit un instant d'être pris^ 
vi uyaul MOU petit mousse à son bord il le place avec une mèche 
uUuiuée à la Saintc-Uarbc» avec ordre de mettre le feu aux 
|u>udrcm alors qu'il lu cqmmapdfrait. L'enfant demandait a 
clinquo instant ù sou pCîre : c Papa, faut-il mettre feu? > Et 
JwiU'-Biirt do n^pondre : uPas encore , mon garçon , pas encore. » 
i^Vlfiil.ifU moyeu bien sûr pour que le roi de Pologne ne fût pas 
livis«-rt,que. Jfînu-Hart tint son serment. 

llonri IV outrait conihie triomphant dans une ville du Poitou : 
lo niair« s«^ pn^soute |>our lui oflirir les clés de la ville sur un 
bi\iu i^ljil irariieut; i<^ maire adresse ahusi la parole à Henri : 
t Sirt» « ttous vous demandons pardon de ne pas avoir tiré le 
vmuvii À votrt' «^rrixt^e^ el cela pôiir ceiit raisons : la première 4 
cVskt qur wou* wVn avions pas... * — « Je vous dispense des 
quiitrt»-vin|:t-di\<-iieiif aalre$« répondit Henri. 

l.on(q\ie Henri IV lit sou «"Ulrëe triomphante à Rouen, ca- 
pil^« r^vume mi miI* d» la Noraundie* le maire canunença 
M hMMi(|S\ie pir res mois : m Sive« Alcsaedre-le-Grand, 
te (ENiSld Alt'.xaiHiv^^ Hr.% Hr.« etc. » — « Tmlnc s*zimi rrù.' 
\WxAndr<» ^V4i«l «lliM^« mi>i i^ sms à ietm. ^ 



yt<Mèfiofcfc |n >Mi4 p«RSMl«avtr san TiraxgÛMtaldeai houiard» 
l^wllkM^ sur te |i«nl% à FMiMléit-Mr4XMor. Fnnkne dit à 
Tmltwii : « Si l>iMMml trtail de«4«l a«B»« comment ikos» v 
f ififcjhttei ^wmn pMwr pjtf»<r te ptf«t j ^ Inlfccm a* icpand ri«£: 
iMrite 1 Uw< Wift «hit«dl p— itef»i te |MNnpcl du peoA. <e ietse 
ïttiivw pmse te âmwa à te >ify, et r«vicM A3 ocr^at àt 
irti fwrftw^n» <éte *a ym> <t tei Jfc : cle fani» 
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Les yeuTei àes chevaliers, des cômmandeurs> et grands- 
croix de l'ordre» reçoivent à compter du jour de la mort de 
leur mari la moitié de la pension dont ils jouissaient. Si elle» 
se remarient elles perdent leurs droits à cette pension; mais 
elle leur est rendue lorsqu'elles redeviennent veuves. 

Les membres ainsi que les veuves pensionnaires qui se 
trouvent à l'étranger, ne peuvent jouir de leurs pension que 
partine autorisation spéciale de S. M., et seulement pen- 
dant trois anSr Après ce temps leur droit à cette faveur est 
perdu ; mais ils le recouvrent à leur rentrée dans les états de 
l'empire. 

La croix de Marie-Thérèse annoblit celui qui en est dé- 
coré. Son nom est inscrit sur le registre inatricule de l'or- 
dre équestre des états héréditaires autrichiens. Sur sa de- 
mandé^ le diplôme de chevalier lui est délivré sans frais. 
L'officier qui obtient celte décoration, s'oblige à ne jamais 
poiAhr les armes contre S. M. L ni contre ses descendans. 
Dans le cas où par sa position il se trouverait dans la né- 
cessité de le faire, il doit pour toujours déposer les insignes 
de Tordre et renoncer à la pension dont il jouissait ( or- 
donnance du 26 mars 181 5). On perd également son titre 
et sa pension par une condamnation judiciaire infamante ou 
non qui prive de la qualité d'officier. 

Au contraire l'officier qui a donné et obtenu sa démission,, 
qu'il garde ou non son caractère d'officier, conserve ces deux 
faveurs et même le droit d'avancer dans l'ordre pour con- 
courir à une pension plus élevée. Seulement celui qui n'^a 
plus le caractère d'officier n'est plus soumis à la juridiction 
militaire ; mais il reste soumis aux lois et statuts de l'ordre., 

L'orcke de Marie-Thérèse a une Chancellerie dont le chef 
est eifclième temps le chef supérieur de la chancellerie d'état 



^^geldmekofundstaatskunzUi ). Il y a en outre un trésorier 
âe Tordre, un greffier et un archiviste. 

Ordre de Thérèse- Elisabeth. 

Cette insUtutiou est due à l'impératrice Elisabeth-Chris- 
tine veuve de l'empereur Charles VI. Elle a été fondée en 
i^So. Son revenu annuel fut augmenté en 1771 de 160,000 
florins par Marie-Thérèse. 21 généraux et colonels des plus 
distingués, reçoivent des pensions sur cette rente. Ces pen- 
i^ons sont divisées en trois classes; la première est de 6 pen- 
sions de i,ooo florins chacune; la deuxième est de 8 pen- 
sions de 800 florins chacune ; la troisième est de 7 pensions 
de 5oo florins. 

S. M. fait toutes les nominations à cet ordre, sur la pro- 
position du conseil aulique. Aucune nation ou religion n'en 
est exclue, ni les chevaliers des autres ordres. 

Les titres qui donnent entrée dans cet ordre consacré ex- 
clusivement à récompenser les généraux et colonels , sont 
d après une ordonnance impériale du 26 juillet 1 79S , un 
grand âge, de longs services et des infirmités provenant des 
fatigues de la guerre ou des blessures reçues devant l'ennemi. 
Il faut en outre que le postulant n'ait aucune fortune, ce 
qui doit être constaté par les autorités compétentes. Cha- 
que membre de cet ordre porte une croix suspendue à la 
boutonnière par un ruban noir. A la mort cette croix doit 
être renvoyée à l'institution. 

La décoration de Tordre est une étoile enchâssée dans 
l'or, ayant huit pointes émaillées la moitié en blanc et l'au- 
tre moitié en rouge. Un ovale entouré d'un bord en or est 
incrusté au milieu; cet écusson porte entrelacées au-dessous 
d'une couronne impériale en or les lettres E. C. et M. T. 
( Elisabeth-Christina et Maria-Thei-esia)^ les unes à côté des 
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autres; ony voit étril tout aatour la légende : Matia-^Thtrtiia 
parentis gnttiam, peremsum votuit. 

Ordre de la Cottronne de Fer. 

• L'emperear d'Autriche » devenu souverain de la Lombar- 
die , a conservé l'ordre de la Courontie de Fer , créé sôus 
l'existence du. royaume d'Ifcafie. Mais les statuts de l'ordre 
ont été modifiés par une ordonnance du 19 février 1816. 
Cet ordre est consacré & la récompense des services civils 
et militaires, du dévouement au monarque et à l'état, des 
actions utiles àlamonarchie» et particulièrement an royaunie 
Lombardo'Vénitien > ou enfin des individus qui se sont dis- 
tingués par de rares et grandes entreprises , et surtout de 
celles qui sont d'une utililé générale. 

Le giamd-maitre de l'ordre c'est le souverain de l'empire 
autrichien , de qui seul dépend là domination. 

La décoration du' nouvel ordre a subi quelques inodi- 
ficafions dans ses omemens. 

Le» piifitaires décorés pendant Te^islence de Pancien 
royaumo^ d'Italie, ont été conservés dans l'ordre; mais ils 
ont dû changer leur décoration' pour la nouvelle. 

En Autriche, cette décoration consiste pour les sous-offî- 
ciers et soldats- en deux médailles. L'une en or et l'autre en 
argent. La pFemiëre donne droit à une double solde, l^ se- 
conde à la moitié en sus« 

S. is. Organisaticn des corps formée ; attributions de leurs 
chefs et des principales autorités nUlitaires* 



Après avohr pirlè des différentes* branches du système 
mffitair^ autvidbâen, de leqr service et de leur administra- 
tion t fl nous restd à dire un mot de l'organisation des ar- 
m^es^>^'l6ii|S(diefs\et des autorités qui en dépendent. 
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îmens de la même arme ou d'armes diflerentes. 

osées d*un ou de plusieurs bataiUons ou corps parti- 

uiiLis, forment une biîgade sous le coDunandement d'un 

.< rai major {général Feidwachtmeister) . Les attributions 

peu-près les mêmes que chez les autres puissances 

étrangères. Un conmaissaire des guerres est atta- 

chacun d'eux pour l'administration de leur troupe. 

IX ou trois brigades, composées d*une ou de plusieurs 

es , forment une division dont le commandement est 

é à mi général désigné sous le nom de feld-maréchal- 

utenanL Un officier appelé Adjudant de division lui est 

ttaché. 

Dans quelques provinces qui ont à la rérité un gouver- 
tiement particulier et point de conmiandant général, 
tomme le Tyrol» l'IUyrie et le Uttoral de la mer, on y 
placé, pour y exercer le commandement supérieur 
militaire, des généraux de division ou de brigade, dont les 
attributions à l'égard des troupes sous leurs ordres , sont 
^les mêmes que celles des généraux dont nous venons de 
|fc< parler ; mais ils sont en même temps , de concert avec le 
Pfr. gpuvemement du pays , chiargés de la direction des affaires 
fk* . contentieuses, auxquelles doivent participer les administra- 
m?, tjeu» permanens , comme, l^s. commissaires des guerres, les 
K officiers de l'administration militaire, et , pour la justice mi- 
1^ litaire, les auditeurs de garnison , qui,, etï cas d'absence , 
i ' sont remplacés par ceox des rég^mens. 

Dans les provinces héréditaires de l'Autriche , les corn- 
hj^ mandans- généraux ont Fautorité sur toutes les troupes et 
^ détachemens qui s*y trouvent; sur les généraux, les com- 
missaires des guerres , les employés de l'administration ; 
les commandans supérieurs des forteresses et surtout de 
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ce qui dépend d'eux; sur les employés des vivres et four- 
rages ; sur les étahlissemens de confection , d'habiUement 
et d'équipement; sur les cominandans des étahlissemens de 
haras et de remontes; sur les hôtels des Invalides» etc. ; 
mais on en a excepté les académies militaires de Neustadt; 
des ingénieurs; la maison d'éducation de Hemals pour les 
demoiselles d'officiers , l'inspection de l'habillement et 
des remontes, le vicaire apostolique , et le chirurgien prin- 
cipal de l'armée ; l'académie Joséphine de chirurgie médi- 
cale , et la direction supérieure de la pharmacie. 

L'académie militaire de Neustadt est sous les ordres de 
S. A. I. le prince Jean , qui en est le directeur supérieur. 

L'académie des ingénieurs est subordonnée à la direc- 
tion générale du génie et à l'administration centrale de ce 
corps. 

Les autres étahlissemens sont, dans toute la monarchie^ 
sous la dépendance immédiate du conseil aulique. 

D'après ce qui a été dit précédemment, on voit que toute 
la monarchie est divisée , sous le rapport militaire , en 
commandemens généraux. 

Ces commandemens sont : cehii de l'Autriche, au-des- 
sus, sur et auKlessous de l'Euns et Salzbourg, dont le 
siège est Vienne; 

Celui de TAutriche Intérieure , le Tyrol et l'Ittyrie, dont- 
le siège est Gratz; 

Celui.de la Bohême, dont le siège est Prague; 

Celui de la Moravie et de la Silésie , dont; le siège est 
Brûnn; 

Celui de la Gallicie , dont le siège est Lemberg ; 

Celui de la Hongrie > dont le siège est Ofen ; 

Celui de la Lombardie , dont le siège est Milan ; 

Celui du Pays Vénitien , dont le siège est Padoue i 
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Cdui de l'Esclavonie et la Syrmie» dont le siège est 
Petervaradein ; 

Celui des frontières du Bannat et celui des frontières de 
Varardin et de Carlstadt, dont le siège est Agram; 

Celui du Bannat, dont le siège est Teïneswar; 

flelui de la Transylvanie , dont le siège est Hermanstadt ; 

Celui de la Dalpaatie , dont le siège est Zara. 

A chaque commandement général est attaché un général 
commandant en chef, dont les attributions sont partagées 
len cinq sections ou départemens; le premier, pour les 
affaires militaires; le deuxième, pour les affaires politiques ; 
le troisième , pour celles de l'administration; le quatrième, 
pour celles des subsistances ; le cinquième, pour la justice 
militaire. 

Chacun de ces départemens a son chef qui est adjoint 
au général en chef, et chargé de l'expédition des affaires 
de son ressort. 

La totalité des affaires qui arrivent au commandement 
général, est répartie entre ces cinq départemens, de la 
manière suivante : 

Les affaires que l'on renvoie au premier département, 
«ont la tenue des dossiers d'officiers; tout ce qui concerne 
leur avancement jusqu'au grade de général, tant pour les 
corps stationnés dans la province, que pour le personnel 
des places; les cadets impériaux et de régiment; la mise en 
retraite des généraux, officiers supérieurs et autres, hors 
les cas ordinaires; la mise en activité de ceux en retraite; 
l'expédition des congés; les mutations, les changemens 
d'emplois; le placement de ceux qui sont surnuméraires; 
la tenue des contrôles par rang d'ancienneté ; les états de 
service, ceux des malades; ce qui est relatif à la tenue, 
au rang de chacun, aux honneurs militaires, aux fautes 
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de discipline, autant qu'elles ne peuvent donner lieu à 
une enquête judiciaire ; tout ce qui regarde les décorations 
militaires, les médailles d'honneur, etc.; en outre, tout 
ce qui a rapport aux exercices et manœuvres de l'infan- 
terie et de la cavalerie, à leur armement, au perfectionne- 
ment de l'instruction de ces troupes , sous le rapport 
tactique et militaire ; tout ce qui concerne les mouvemens 
et le licenciement des troupes ; tous les objets qui ont rap- 
port à l'artillerie et aux fortifications , en ce qu'ils ont de 
militaire, est du ressort du commandant général, mais non 
en ce qui regarde leurs dépenses* qui sont du domaine de 
l'administration; enfin les ordres relatifs aux levées topo- 
graphiques et géographiques , au cordon de fi*ontière , etc. 
Il y a près de chaque commandant général , un officier 
supérieur, ad}udant-général-commandant , dont la nomi- 
nation appa^'tient à S. M. , sur la proposition du conseil 
aulique, et qui reste toujours à ce poste, malgré le chan- 
gement du commandant général, ou celui qui pourrait 
avoir lieu dans le personnel de ce commandement. 

Le département des affaires politiques ( referai in publicis 
poUticis ) est sous la direction du secrétaire des guerres 
( Feldkriegs secretair ) qui est en même temps directeur de 
ja chancellerie ou secrétariat; ses attributions sont : 

La surveillance sur kchanceUerie, l'ouveilure , l'enregis- 
trement et la répartition en présence de Tadjudant général 
lorsque ses autres occupations le lui perm^ettent, des dépè- 
l^hes qui arrivent, l'exécution de celles qui portent trois 
cachets; ces dernières devant être ouvertes par le comman- 
dant géuérallui-même ; les affaires coiirantés do la chancelle- 
rie et celles qui regardent son personnel , ses relations 
avec les autres départemens ; les requêtes demandes et ins- 
iances sur des objets de politique; sur les droits à payer; les 
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la surveillance, de la garde et de l'emploi des subsistancet 
en nature et du service qui en dépend. Ces subsistances qui 
consistent en pain, ferine de boulanger et de cuisine, avoine, 
foin, paille, bois et éclairage, sont livrées par des four- 
nisseurs en vertu de soumissions acceptées, ou par 
économie dans le cas où celle-ci ne pourrait avoir lieu. Ce 
département a encore dans ses attributiohs la comptabilité 
des effets de couchage; l'établissement qui s'y trouve, les 
fournitures du pays, les défenses d'exportation; les permis 
pour la sortie des céréales., etc. 

Il y a encore auprès de chaque commandant général, 
une seconde administration supérieure des vivres , chargée 
du contrôle -de cette partie, à laquelle on a dévolu de» 
attributions spéciales. 

Le département delà justice, dont le chef, placé auprès 
du commandant général avec le titre de général-auditeur- 
lieutenant y et suppléé en son absence par un auditeur d'état- 
major (i) , a les attributions suivantes : Il embrasse touteb 
les affaires criminelles et autres qui sont relatives à la jus- 
tice et qui sont portées devant le commandant général, 
excepté celles de droit qui sont du ressort de la magistra 
ture, et celles concernant la noblesse qui sont dans le^ 
attributions de judicii delegati militaris mixtis, vel pur 
militaris, etc. 

Comme le commandant général, en qualité de prési 
dent de ces di£férens départemens , doit prononcer sut*' 
toutes les affaires qui y sont traitées, et que ses décision^ 
doivent être exécutées rigoureusement et en son nom , i 
est responsable de toutes les mesures prises et de la direc 
tion donnée à l'expédition de ces af£aires. Cependant cha 



(1) Un général*aaâilear'lteulenant « dans Tarmée , le rang du plus jeune linatcna. 
colonel. { Auteur. ) 
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§ 14. Uniformes et ifisi^nes dii r armée autrichienne» 

En général les uniformes et les marques di&tinctWes des 
grades dans toutes les armes , en Autriche , sont fort simples 
et peu dispendieuses. 

Inféinterie^ 

L'uniforme de l'infanterie de ligne des pays héréditaires 
consiste en un habit-vesie de drap blanc , boutonné droit 
sur la poitrine avec des boutons plats de métal blanc ou 
jaune. Les basques , les paremens et les colfets sont de cou- 
leur tranchante; elle porte des pantalons de drap blanc 
collant et couverts jusqu'au-dessus du mollet de guêtres de 
coutil noir qui embrassent solidement le soulier : elle est 
coiffée du schakos de forme à -peu-près semblable aux schakos 
français. Tous les sous - ofGciers et soldats sont armés de 
sabres briquets portés en baudrier. 

Les sous-ofBciers ne portent pas d'uniformes de drap plus 
6n que celui de la troupe. Les sergens-majors , et il y en a 
deux par compagnie, n'ont pour marque distinctive de leur 
grade qu'une canne de jonc garnie d'une lanière de buflSe 
attachée à un anneau en laiton fixé du côté gauche sur la 
poitrine. Les caporaux, au lieu de cette canne, portent de 
la même manière une baguette de noisetier d'un diamètre à 
pouvoir entrer dans le canon du fusil. C'est avec cette ha* 
guette qu'ils infligent les châtimens corporels prononcés 
contre les soldats par les officiers ou par tes conseils de 
guerre. 

L'uniforme des troupes hongroises diffère de celui des 
troupes de ligne allemandes en ce que sur les paremens 
coupés en pointe il y a un brandebourg en laine blanche 
pour les sous-officiers et soldats^ et en argent pour les oRi- 



ic Ijgiï^y mais «iidcaf» veri. Leur «oiffyre ^ un chipoïkiiA 
U Henri IV (1). l«a bulBeterie de ee9 chasapurs est j^oire i 
uadis que touies )ea aulnes nnmesJi'oQliblwQbe, 

La coupe de Thabit de TartitterÂe e#t la inéme que c^b 
de i'inrwterie; jnaîis «a <:oiilfor esjt «cadre rouge&tre; les 
ba&qu^^ coUeis et parcimens «aoi ea eouleur écarlaie; lea 
boutons sont plats , en cuivre jaune , et portent l'empreiaM 
du numéro du régiiiient. Les bombardiers avec la lettre B , 
les artilleurs de garnison avec la lettre G , les ouvriers et 
personnel ile l'adiaini^tratiou avec la .leltreZ (Zeugamt). 

Les artificiers 4il cadets iinpériau3^ d'artîUerie portwt 
rbiabit long de drap ordinaire^ ocuMie le reste de TarUUe^ 
rie ; la dragonne^, pour les artificier^ de^renûène-çUsaie , .^ 
de.soiejauWylesjiutresxi^en ox^t pas.^ 

La ^oifiQguce des canoniû^rs est le chajpeau à trois corner. , 
avec xm .plumet jaune et noir. Jh ont le- pantalon blaiii^,. 
cofnme l'infanterie ^ «mais leur chaussure consiste en. tiil^ 
palrje de .boites. Us scmt armés également de sabres briquetiB, 
ma2sauii|&ude.giberne,ies preoMecs canoxmiers, dont le no^i^ 
bre eatdesdeux tiersde.lajcompagoie^ portent en bandouillèi^ 
un étui de 'mathéniatique j appelé boHeckj où se trouvent 
un compas complet , une ligne de Cdlibreet une hausse f;a 
laiton ; les canonnlecsde seoondiî^cJasse n'en ont pas. Tons Jk)» 
canonniers portent une baguette de noisetier, comme les Cf^* 
poranx d'infanterie ; indépendamment de la lanière de bulSe 
qui attache labagjutette jà-^n^m^eau, le bout de cette )o^ 
guette est garni d'une petile ficelle blanche roulée en for^f 
ile .bout /de feu ^ £;arni de sa ^Qrde 4e jnéche. 

trrQupesi4u-G4fùe. 

La fofine de rbabit des U'oupee dja g^nie est la même que 

(1) €Btt8f»i|Rir«ait..!iloos^rtU,.nififl)in«»tipaéSir«bl« «niKbtkoi pour toute» Jt» 
ironpes h pied. 
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celle de Tinfanterie allemande ; seulement la couleur en est 
bleu-clair, et les basques , collet et paremens écrevisse. Les 
sous-officiers et soldats de cette troupe portent les bottes 
comme l'artillerie. Leur coiffure est le chapeau à la Henri IV; 
leur pantalon est en drap blanc et collant. 

La tenue des pionniers est la même que celle des sapeurs 
et mineurs, excepté les collets, paremens et basques qui 
sont yerts. 

Tenue des Généraux , Officiers supérieurs et autres » 

Les officiers généraux en Autriche ont un uniforme de grande 
tenue et un petit uniforme : c'est l'habit français en drap blanc, 
collet, paremens et doublure écarlate; celui de grande te- 
nue est bordé d'un galon en or plus ou moins large , suivant 
le grade, excepté le feld-maréchal , qui a Thabit brodé en or, 
mais d'une petite largeur. Le chapeau des généraux est 
galonné en or et surmonté d'un plumet vert; le petit uni- 
forme, qui peut être de drap blanc ou bleu clair, collet, 
paremens et doublure écarlate , n'est galonné qu au collet et 
aux paremens. Le manteau des officiers généraux est à grand 
collet et à manches , en drap beige gris de la fabrique de 
Bohême. Tous les officiers d'infanterie en portent de pa« 
reils; on les appelle en allemand ordonnance mantel. Les 
archiducs, à Vienne, portent ordinairement en hiver le même 
manteau. 

Les officiers d'infanterie, en général, portent l'habit long 
de la même couleur que leur troupe , collet et paremens cou- 
leur des basques de leurs sou8>officiers et soldats. 

Les officiers supérieurs de tous grades ont le même uni- 
forme , à Texception qu'ils portent le chapeau à trois cornes 
galonné en or et le ceinturon dé l'épée en galon rayé 
noir et or, tandis que les capitaines, liautanans et soas*lieu- 



Polonais , dont bebtrcoup de la rdîgkm juive. Les officior» 
et une partie des ftous-ofBciers sont cirés de la earalerie. 

L^s marques âislînctives des grades ^ dans cette arme> 
sont les mêmes que dans les autres troupes. 

§ 15. Commissaires des Guerres, 

Le corps des 'commissaires des i^rres organisé en 1806, 
Tut fixé pour ie temps de paix à 1 7 commissaires oiiloiiiia- 
tears, 88 commissaires et 97 adjoints; mais il fat 4idgme»lé 
depuis , en raison de l'agrandissement de la monarchie et de 
raugmentationdeTarmécEn 1809 il recul encore une nou- 
velle augmentation par l'adjonction de plusieurs surnumé- 
raires. 

Les commissaires ordonnateurs Som placés près des gêné* 
fà'tix commandam les provinces coimne <che& de déparcie- 
Ifiient ( refer&ntèn '), et dans les disiricU tie la Hongrie , pour 
la direction des affaires de leur ressort. 

Lés edniitiiséafires déSigtterres 'sont ^ebargés du coptrôle 
de radminiscrationinilitafife^ sëit^^rèséestroupes , «oitpvès 
des différentes caisses militaires. 

Lesfonctîonnaires attachés aux commandans généraux dé 
provinces pour aider le commissaire ordonnateur, en qua* 
litfi~H'àdf)o}ilts,étle«apiiléeraii besdin^édut aMsitiMsde ce 
éï)Vps. 

Le dinSèiiefrs'fai^nt partie du eotpB des cémmtssaires des 
guerrëa^qul'^istàit'àiïtrèrôis/soTit désirés «otÀlëfnom d'ati- 
joints au commissariat , et placés une partie près des oan^ 
manilahs g'étiëirâtlx des provinces fSt des fûmnmafidans mili- 
taires d'ùii à^âî^ élevé, une àtilire ^pBtrtie dans le «icrvice 
extérieur où ils doivent exercer les foncttotis^decommissaives 
des guerres adjoints, soils liés ordres d'im commissaire or- 



l56 OBGAlflSATIOIl 

•• • 

De même qu'un commissaire ordonnateur estpla ce en temps 
de paix auprès de chaque commandant général de province, 
pour diriger les travaux de l'administration militaire , on 
en place également un en temps de guerre auprès de chaque 
général commandant en chef une armée, avec le nombre né- 
cessaire de commissaires des guerres et d'adjoints. Ce 
nombre est déterminé de manière que chacun d'eux ait à 
surveiller une division de quatre à six régimens. Les em- 
ployés qui restent dans les provinces , sur les derrières de 
l'armée, sont chargés du service de plusieurs réserves et des 
bureaux de comptabilité. 

L'administration deahôpitaux.militaires est confiée de pré- 
férence à des commissaires des guerres titulaires , ou au moins 
à des adjoints intelligens et parfaitement instruits , car il ne 
s'agit pas seulement ici de conserver Tordre et la régularité 
daps le service ; mais encore de l'introduire dans un nouveau 
personnel, jet de diriger ce dernier convenablement. 

La nomination des employés de l'administration militaire 
d'une armée appartient au conseil aulique ; mais sa réparti- 
tion dans celle-ci est du ressort du général commandant en 
chef. 

Chaque candidat qui a un emploi dans le corps des com- 
missaires des guerres doit, d'après les réglemens, avoir fait 
son droit, ou du moins sa philosophie; avoir été suffisam- 
ment exercé dans les bureaux de Tadroinistration d'un régi- 
ment aux comptes mensuels et annuels de toute pièce , aux 
formes à leur donner ; avoir une connaissance approfondie 
des états de revues; et avoir présenté au commissaire des 
guerres chargé de l'examiner^ un travail sur cette matière 
exempt de fautes et d'erreurs graves. 

Le candidat , reconnu de cette manière susceptible d*étre 
admis dans le corps des commissaires des guerres, doit auisi 
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bateaux adjacens, puis on charge ces bateaux avec de l'eau 
puisée dans la rivière pour les abaisser autant que possible 
sans les couler. On tend les cordages et les chaînes , çn 
les arrête fortement y puis on vide les bateaux. Les bateaux, 
en s'allégeant, soulèveront le bateau coulé. On conduit tout 
le système vers un endroit moins profond, jusqu'à ce que 
le bateau coulé touche de nouveau le fond; Ton recom- 
mence l'opération jusqu'à ce que les plats-bords soient hors 
de l'eau : alors Ton vide et l'on répare le bateau coulé comme 
on le ferait s*il n'était qu'échoué. Les procédés pour reti- 
rer les bateaux de l'eau , en se servant d'un système quel- 
conque de machines » sont peu susceptibles d'être employés 
aux armées. 

Du passage sur des radeaux. 

Les^armées ont souvent employé des radeaux , seuls ou 
concurremment avec les bateaux, pour franclnr les rivières. 

Le» Gaulois, sousBrennus, passèrent sur des radeaux le 
Pô et la plopart des rivières dltalie. Annibal se servit de 
radeaux pour faire passer le Rhône à ses éléphans et à une 
partie de la cavalerie. Charles XII ^ roi de Suède , en fit un 
fréquent usage dans le cours de ses guerres. 

Les radeaux étant construits (nous indiquerons dans un 
article particulier les divers modes de construction des ra- 
deaux) et rangés le long de la ri^-e, l'on prendra avant d'em- 
kiarquer les tfovpes, des mesures d'ordre analogues à celles 
prescrites ponpr les passages en bateaujcj mais conmae les 
radeaux dérivent généralement plus que les bateatrx,le lieu 
de rembarquement devra se choisir beaucoup plus enamoniu 

La faacilité aivec laquelle on peut s'en]d)arquer» exige que 
Véa redouble de ]|>réeautions pour éiriter quo les soldats^ 
partme tna|iatience bven naturette Sans doute aous h fe%i 
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théâtre d'événemens militaires , les faits de guerre , les vues des 
généraux ^ la valeur des troupes qui y ont pris part ; compiler 
les réglemens relatifs à l'instruction , la discipline et à Tadmi- 
nistration des troupes , et particulièrement des officiers et autres 
employés du corps d'état-major; traduire et extraire des ou- 
vrages nationaux ou étrangers 5 les documens qui peuvent être 
utiles au service militaire ; enfin diriger et exécuter au besoin 
les travaux de gravure , et de lithographie des cartes et plans 
nécessaires pour le service r 

Pour le cas de guerre, ce corps est plus particulièrement 
chargé : 

1* De parcourir et de reconnaître le pays qui sera probable- 
ment le théâtre de la guerre, et en particulier la contrée où 
l'armée devra d'abord se réunir et où l'ennemi pourrait pénétrer ; 

a<» Désigner les lignes d'opération , les points à garder plus 
ou moins longtemps et par conséquent à fortifier avec plus ou 
moins de soin; 

3° De recottnattre les endroits guéables des cours d'eau, soit 
pour la cavalerie > soit pour l'infanterie et l'artillerie, ainsi que 
les points les plus favorables pour la construction des ponts ; 

4*^ De signaler les lieux oii il pourrait être nécessaire de cons- 
truire des routes, d'en réparer d'anciennes, de construire des 
digues^ des ponts, d'établir des relais de poste, des stations de 

cantonniers, etc. ; 

50 De tracer la direction des marches ordinaires et des mar- 
ches stratégiques. 

En campagne, son service spécial est : 

De fournir des guides pour les colonnes , les dét^^hemens 
et les courriers ; 

De fournir des escortes aux officiers, aux courriers, aux 
voitures du trésor , aux convois ; 
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rentes puHies du Fervlce militaire , administratif ou autre dé- 
pendant du quartier général ; 

Enfin d'aviser aux moyens d'établir une communication 
prompte et facile entre les diverses parties de l'armée 9 et entre 

celles-ci et le commandant en chef, et par conséquent de trans- 
mettre tous les ordres concernant le service avec exactitude et 
célérité à tous ceux qui doivent les connaître, tenir les registres 
et faire les expéditions nécessaires. 

Le service de l'état-major général, est divisé en trois bran-^ 
ches ^ à la tète de chacune desquelles est un directeur supérieur 
et ua directeur en second. 

C'est le quartier-maître général qui désigne les officiers 
supérieurs qui doivent être chargés de telle ou telle direc- 
tion , temporairement ou indéfiniment selon qu'il le juge cou- 
veoable; il désigne également les officiers inférieurs qui doivent 
être attachés pendant un an au plus à chaque département. 
Les régies générales du service dans les directions diverses 
ou d'emploi sont tracées par le commandant du corps , mais les 
vé^be» de détail sont données par lé directeur particulier. 

L'officier supérieur qui en temps de paix remplit l'emploi de 
quartier-mattre prend les ordres du quartiér-maitre général, et 
les transmet à celui dçs adjudans généraux ou des officiers supé- 
rieurs désigné par celui-ci qui en remplit sous lui les fonctions. 

L'officier chargé de la partie topographique a pour directeur 
supérieur un des adjudans-généraux et un officier supérieur dé- 
signé par le quartver-mattre^général. Il en est démine de roffî-* 
cier chargé de la partie militaire, lequel a pour chef l'autre ad- 
judant-général, et pour l'aider un officier fupérieur désigné par 
le quartier-maitre-général 

En temps de paix les officiers des trois départemens sont di- 
rigés dans la capitale par un des adjudans-généranx qui a près de 
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pour ravancement ; en temps de guerre , il fait partie de tons 
les conseils , commissions et assemblées oii Ton traite des cho- 
ses qui peuYent avoir rapport au système stratégique de Tétat. 
Il est membre de ki commission d'examen pour les armes sa- 
vantes à l'école militaire ; il a l'inspection sur la conduite des 
«fficiers du corps , règle les tours de service , rassemble et classe 
leurs travaux , les met sous les yeux du ministre ; rassemble de 
temps à autre les officiers pour les entretenir de leur état ; vi- 
site et reconnaît quand elle juge convenable , les lieux où s'exé- 
cutent des travaux par les officiers et les topographes du 
corps, etc. 

En temps de guerre le commandant des guides a une compa- 
gnie de guides partie à pied partie achevai, tirés des carabiniers, 
des sapeurs ou d'autres corps. Cette compagnie adroit à la solde 
de la cavalerie ; elle doit faire le service des sauve-gardes et es- 
corter les courriers. Le commandant et les officiers des gvides 
pourront être daoorps d'état-major; dans tous les cas, ils rece- 
vront les ordres des offîniers de ce corps. 

En temps de guerre, l'intendant-général» le commandant des 

guides , le commandant des carabiniers royaux , les comman- 

dans de l'artillerie, du génie, du train, les aides-de-camp du 

' ^ général en ohefet des autres généraux, le grand prévôt, le va- 

00 guemestre, l'auditeur des guerres, les commissaires des guerres, 

Jie caissier-général de campagne^ les directeurs de la poste aux 
lettres et aux chevaux , les officiers de santé en chef, ressortent 

du corps d'état-major et en reçoivent la direction. 

V; T ( La suite au prochain numéro. ) 

. .yf.. 
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de la rivière; de faire rassembler aux points qui lui ont été 
désignés d'avance , ou vers ceux qui lui paraîtront les plus 
favorables, tous les bateaux dont on a pu s'emparer; ou, à 
défaut de bateaux^ les bois , tonneaux et autres objets pro- 
pres à la construction des radeaux. Il fera sonder aux points 
de passage, la rivière dans toute sa largeur, afin de s'assu- 
rer qu'elle a partout une profondeur d'eau sulQGsanle pour 
que les bateaux chargés ne soient point exposés , en la tra- 
versant, à s'échouer ni à se briser sur des bas-fonds. 

Au siège de Magdebourg, en 1621 , 3oo mousquetaires 
impériaux devaient attaquer par eau le fort de Péage ; mais 
les bateaux qui les portaient ayant été arrêtés par des bancs 
de sable et entre des pieux , il en périt plusieurs corps et 
biens. 

Pour faciliter l'embarquement et le débarquenient , sur- 
tout ceux de la cavalerie et de l'artillerie , on fera entailler 
on pentes douces les rives trop élevées ou escarpées. 

Les bateaux , numérotés si l'on en a le temps , seront 
rangés le long de la rive par ordre de grandeur ; les plus 
légers en amont, parce qu'ils dérivent moins que les autres, 
et qu'on peut plus facilement éviter qu^ils 0e tombent sur 
ceux qui sont en aval. * 

L'emplacement des bateaux pour Te^ijbiBrquement sera 

toujours choisi en amont du point de débarquement, plu# 

V« ou moins selon la force du courant, pour que les bateaux 

ne soient point entraînés au-delà de l'endroit où ils doivent 

aborder. 

Les bateliers du pays , qui tous ont dû être requis, seront 
réjÀrtis dans les bateaux. On leur ^iMQ^erà de préférence le 
gouvernail , parce qu'ils connaissent mieux les localités. Si 
leur nombre ne suffit pas, on complétera les rameiu^ pajr 
<des soldats bateliers. 
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l'artillerie, pour la passer d'une rive à l'autre, peut avoir 
de graves inconvéniens si Von se trouve dans le voisinage 
de l'ennemi. On pourra y obvier en construisant un petit 
pont de deux bateaux , sur le plancher duquel on placera 
les pièces montées sur leurs affûts et les chevaux de trait. 

La construction de ce pont est aussi simple que facile ; 
placez 5 à 7 poutrelles (fig. s) , de même équarrissage et 
de même grandeur, en travers sur le corps des bateaux ; 
espacez-les également entre elles, de manière que les ma- 
driers formant plancher, dont vous les couvrirez , dépassent 
les poutrelles extrêmes de o,32 (i pied). L'intenalle entre 
les bateaux dépend de la longueur des poutrelles, dont les 
extrémités dépasseront les bateaux de 0,64 (â pieds). Fixez 
les poutrelles sur les bateaux par des menus cordages, passés 
dans des crochets, ou par de forts clous ou des clameaux ; 
les planches ou madriers qui couvrent les poutrelles , sont 
maintenus en place par deux autres poutrelles, qui cor- 
respondent aux poutrelles extrêmes et sont fortement liées 
avec ces dernières ; on ne cloue que les planches extrêmes. 

Réglez la force des bois employés sur la capacité des ba- 
teaux, et le poids des fardeaux. 

Un plancher ou tablier de pont formé de 7 poutrelles , 
de 8 mètres de longueur sur o, 1 2 d'équarrissage , et de 
madriers de o,o4 (18 lignes) d'épaisseur, porte la pièce de 
94 sur affût. 

Ce petit pont, qui peut servir au passage de l'artillerie et 
de la cavalerie, se conduit à la rame avec presque autant 
de facilité qu'un bateau. Ayez l'attention de ne pas trop le 
surcharger. 

Un ennemi vigilant et prévoyant n'oublie pas , en se re- 
tirant » de détruire tous les moyens dé passage , soit en brû- 
lant ou en coulant les bateaux , soit en les faisant échouer 
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raillées qa'il a vues dans la ville de Gand (i). Il assure que 
de son temps l'on forgeait à Amsterdam une grande quantité 
de pièces en fer de tout calibre. On en voit encore sur les 
remparts de Narbonne deux en fer forgé qui semblent avoir 
pen souffert des intempéries de l'air; elles semblent, à cause de 
leur petit calibre, appartenir au même siècle que les précé-* 
dentés. 

On a trouvé en t>§ffp\e^ en Espagne, des morceaux de bou- 
ches à feu en fer forgé, qui, à en juger par leur diamètre, 
semblent appartenir aussi à la même époque. 

Au commencement du siècle dernier on fit en France de 
nouvelles tentatives pour l'introduction d'un nouve'aii|H*océdé de 
fabrication des canons enfer forgé. On proposa de les envelopper 
de bandes solides. On demandait un prix très élevé pour cette 
fabrication qui , à ce que l'on prétendait , devait offrir de grands 
avantages , attendu que les bambs étirées tenaces devaient cor- 
respondre presque perpendiculairement à l'axe de la bouche à 
feu où s'exerce le plus grand effort de la poudre enflammée. 

St.-Remi dans ses mémoires donne connaissance des pro- 
cédés qui furent suivis en cette occasion , mais il ajoute que 
malgré les assurances d'un des fabricans sur la bonté d'une 
pièce de 1 8 qu'il présenta « elle éclata au premier coup en deux 
» morceaux , qui tuèrent et lancèrent beaucoup de monde dans la 
» Seine. • Il donne encore le dessin d'une des sept pièces 
composant une bouche à feu de fer forgé , qui offrait l'avantage 
d'un transport facile ; mais il ajoute qu^'elle éclata en petits 
morceaux dans l'épreuve. 

(1) Le dessin de celte pièce , pèse plus de 33,600 livres , vient d'être lithographie b 
Strasbourg , où M. le général Marion publie la collection de toutes les bouches \ feu et 
affûts cerclés employés depuis TinTention de la poudre jusqu^à ce jour. 

( Not€ du iraiMcttur, J 
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compagnie Etienne offrit au gouvernement un tanon de 8 en 
fer pesant 800 liv. qui d'après le général Gassendi, page 784 
5* édition 9 avait Fâme forgée de la même manière que les ca* 
nous de fusils ( on en avait déjà proposé de semblables anté^ 
rieimiiieut comme nous Tavons dit plus haut ) ; Tâme était 
ferfliéé par une fKilasse à' vis. Cette bouche à feu soutint 
quatre coups à 6 liv. de poudre ettnMbà 51iv^ Cette compagnie 
s'engageait à livrer demème des canons de a4 ^y^ n'auraient pas 
plus coûté que la façon d'une pièce du même calibre en 
bronze. 

En Silésie 9 On a forgé plusieurs bouches à feu d'une seule 
pièce ; mais qui n'ont donné* aucun résultat satisflrisant , sans 
doute à cause de la faible épaisseur de leurs parois. 

Nous avons vu deux canons qufe onMté fabriqués dans une 
usine allemande^et qui étaÂeniformé;^ débandes de fer tordues, 
mais elles éclatèrent complètlinent dans l'épreuve. 

On a fait récemment aux forges de Carron en Ecosse des 
essais sur des pièces composées de bandes de fer, et un Anglais 
avait eu à ce sujet un brevet d'invention , mais les résultats 
n'en sont pas connus à l'étranger. 

BOUCHES À FEU EN FEE COULE. 

Epoque antérieure d la révolutUn française, 

n est peu important de savoir avec précision si les premières 
bouches à feu en fer ont été coulées avatit ou après Pintroduc-** 
lion du coulage en bronze. Toutefois oh né peut pas en avoir 
«oulé avant d'être parvenu à tirer la fonte du minerai par le 
moyen des hauts fourneaux , puisque jusqu'à leur invention 
on avait tiré immédiatement le fer affiné de la mine. 

On ne peut assigner à cette invention une époque exacte ; 
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l'année i5g^. On trouve encore dans le château , qui existe sur 
les hauteurs de Tœplitz y les fragmens d'un canon en fer por- 
tant la date de 1625. Enfin Ton coula des pièces à Harz en 1626 
et en Prusse en 1667. 

Les canons en fer coulé n'ont jamais été regardés comme 
d'un usage ussi sûr que ceux en bronze. Saint - Remy , 
édition de 1695, dit : t On coule aussi des canons en fer. Mais ils 
> sont d'une fabrication difficile à cause de la mauvaise qua- 
» lité de ce métal. En outre la rouille les ronge , les détériore 
» et augmente le diamètre du calibre. • Cependant les bouches 
à feu fondues à St-Gervais , en Dauphiné 9 furent reconnues 
très-bonnes 9 et on en commanda pour armer quelques places 
situées dans les montagnes et sur les côtes. Ces canons pesaient 
de 1^ à 522 fois le#^.boulet de fer. 

On éprouva 90 pièces de cette commande de la même ma^ 
ni ère que les pièces en bronze, i^elles résistèrent. 

On fit couler ensuite dans le Pérlgord 3oo pièces de 12, 8 et 4* 

En général 9 tous les anciens écrivains (Miethen, Sarti y 
Uffano, etc.) s'accordent avec Saint-Remy pour considérer les 
bouches à feu en fer comme moins tenaces que celles en 
bronze. Cependant il est surprenant que nous entendions si 
peu parler d'explosion dcT pièces en fer dans les anciens 
temps; Tinfluence que ces événemens devaient exercer sur 
les opérations de la guerre , n'aurait pas passé inaperçue , et 
pourtant les bouches à feu coulées alors devaient être bien 
plus imparfaites que celles d'aujourd'hui. La marche du four* 
neau était assurément beaucoup plus incertaine qu'elle ne 
l'est actuellement, et cette marche devant être réglée sur la 
qualité connue du minerai, exige des connaissances et une expé- 
rience que Ton n'avait point alors. Aussi toutes les anciennes 
bouches à feu sont-elles beaucoup plus cassantes et, d'après 
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marine de toutes les puissances, d*abordà cause du prix élevé du 
bronze , el^aussi du son trop éclatant produit par les canons de 
cet alliage tirés à bord des bàtimens. Mais il n'en fut pas de 
même des armées de terre. 

Cependant en Espagne, où l'on coula vers le même temps 
beaucoup de bonnes bouches à feu en fer, il parait qu'on ;«'en 
est servi dans les sièges. Au comdiencement du siècle dernier 
les Cosaques avaient aussi suivant Miethen , des bouches à feu en 
fer^ mais très mauvaises. 

C'est vers le milieu du même siècle que l'on commença à faire 
des progrès import ans dans la fonte des canons de fer. En 1744 
et 1745 5 le fondeur Maritz (1) supprima à Strasbourg et à 
Douay le coulage à noyau , établît une forerie horizontale, et 
employa le même procédé dans les fonderies en fer, lorsqu'il fut, 
en 1755 , nommé ifespecteur général des fonderies de France. 11 
fit ainsi disparaître tous les vices attachés au coulage à noyau; 
mais il en fit naître un autre par son empressement 
à employer de la fonte grise ; parce que sa machine à forer ne 
mordait pas sur le fer dur , parce que les bouches à feu devaient 
être tournées ; enfin parce qu'il croyait que le fer mou avait 
beaucoup de ténacité , opinion qui régne encore aujourd'hui 
dans quelques pays, malgré l'expérience qui prouve le contraire 
de la manière la plus concluante. 

Par le procédé de Maritz , la fonte des bouches à feu fut plus 
exacte que lorsqu'on les coulait à noyau. Car par ce dernier 
moyen le fer très mou produisait une grande quantité de gerçu- 
res; Maritz fît tous ses efforts pour obtenir cette qualité de fer, 
mais quelques forges, par exemple celles de Noué en Bretagne , 
ne purent en fournir d'aussi mou qu'il le désirait. 

fi] La première machine k forer horizontalement a été construite à Lyon en 1729 et 
««ay<ie en 4734- / ^o^^ ^ traducteur. ) 
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recouvijft les protège contre Li rouille et ne peut être rem- 
placée par un vernis. 

Ce mémoire est Tun des plus remarquables qui aient été 
écrits sur la fonte des bouches à feu, car il est plus avancé 
que l'époque oii il a paru, et ce n'est que soixante-dix ans 
après qu'on en a connu tout le mérite. 

Les opinions de Montalembert paraissent avoir été négli- 
gées , quoique beaucoup de bouches à feu de celles coulées 
en 1765 sous la direction de Maritz, ne soutinssent pas l'é- 
preuve et ne résistassent pas, plus tard, au service de la 
marine. C'est ainsi, par exemple, que deux canons de 8 écla- 
tèrent en 1763 sur une frégate. Il en fut de même de quatre 
pièces sur cinquante- six éprouvées à Toulon par suite du pre- 
mier accident. Il en éclata égiilcment une autre sur une frégate 
en 1764. Par suite de cesévénemens, Marilz fut privé de celle 
entreprise et la marine reprit la fonte de ses bouches à feu. 
On coula alors de meilleures pièces d'artillerie ; mais les prix 
.j|É^ décernés par l'Académie sur la purification du minerai et les 

essais multipliés de fiuffbn ne paraissent pas avoir beaucoup 
profité , puisque', voulant conserver le nouveau procédé de 
coaler plein. Ton se vit, eu 1779, forcé d'augmenter les 
épaisseurs du métal des bouches à feu en fer coulé. 

L'on s'en tint à la fonte grise jusqu'au temps le «plus rap- 
proché de nous, et eu Suède, où la fonte est mêlée de sa 
nature, on est revenu à donner la préférence à la fonte grisé. 
Il est certain que les opinions de Montalembert, appuyées de 
quelques essais de Smaland , ont conduit à l'adoption en Suèdo 
de la fonte de fer qui a si bien réussi pour les pièces de cam- 
pagne sur les proportions fournies par le général Hellwig. 

Néanmoins , l'écrit plein de mérill^de Montalembert fut peu 
apprécié en France , car l'on en reriiit bientôt après à la fonte 



t^ 



dlO FABRICATION £T Brtfct SES BOUCHES A FEV. 

JUHiler t àmû» ioii TVàité d*aftHlarie (1766), l'aconte que For» de 
lacanoilfladedé Belle-Mé-peiidanitlâ gâërre desépt àti»^ lèi» 
eanons dé bronee furent si ptanptemetit tiiîs hors de service, 
qu'on fui obligé d'employer des canons de fer^ tfré^ des vais- 
seaux. Il ajoute que plus tard eette niesilii*6 eut înémc lien plu- 
sieurs fois , et que partout to plècies de fer résistèrent beàhcoup 
mfefix que eelleis de brodée , qaéfqiié !ei^ preteières fussent de 
4oo livres plus légères quêtes dcMière». Mifler revîenli plusieitric 
fois suria snpé^icfrtté de cellej^ ^rtôùt ^i ont ètë ébitléés dafnif 
lafimdefiê deCarron. Il atmohcè parès^en&pte qtiie deut ea- 
>iOiiSM!te É l^Kàtil 5^ livrés , ont soutenu rèpreuve avec une 
charge d'an poids égal à celui de leur bodllBty Ve ^i ëH déjà trèfs^' 
fort eu cgard au faible poids de la pièce. Miller^ i'àppuy.'int sur 
ce falt^ insiste pour qu'il soit faH doserais snr deS pièces de cfam^ 
pâgneeti fèr. Il garait que plus tard/dn a ohoisi dant le tninè^àrl 
de Garroii du fer plusmôu à l'effet dé'pouvèirfok^er et ttrarner plue 
foeilemenilesboOchedàfen^ qui en provitodralent. Mâiis eRèS^ 
furent bieik na»iibs bonnes , et résistèreM moins aux éprètites» 
Pendant la guerre de l'indëpendancè àméricatkie v j^lixsiètM 
piècw'éclalèrentsur les vaisseaux ; c'est parsuite déeès àccideiM 
que le gouvernement créa en 1 r^ un inspecteur géiiéral de Tàr- 
tilleHe qm né peràiit la rjiceptfon^des pièces qu'après des èprëà- 
vea très^rigonreuses , et qui exclut enftèriement le profduit des 
iiilrgè's de GarroA de celles qui devaient faire des fourtiltures à 
l'état ftisqofà ce que cette usibé possédât de nouveau l^ oenOau- 
ce. £Ue k possède aetuellement d'une manière exclusive, par la 
perfection deiB earonaadéiB depuis 17749 pi^ lès èscellenf es U* 
vrafsoÊrs qu'eKe f^tit à la iocanipagiiie làm Indes 9 et pat le sucii^a 
que ses produits eurent dans des d|ii <||i <;i rfgèoreuses. 

{ Là iULîte à IdI 'fihklmm nàfH^. } 
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Enfin que la résultante totale des efforts d'un ou de 
plusieurs couples de chevaux qui tirent sur despalonniers, 
varie peu de direction , s'éloigne peu du plan vertical 
qui passerait par Taxe du timon, et doit par conséquent 
contribuer à diminuer les oscillations si nuisibles de ce 
long levier. 

Si comme il est facile de le faire , on rétablissait seu- 
lement les deux palonniers de derrière à Tavant-train de 
campagne modifié (changement qui pourrait aussi être opéré 
au nouvel avant-train de siège) , on lui donnerait, ce sem- 
ble , \in avantage de plus sur Tavant-train anglais. 

La timonière anglaise ne peimet pas l'usage de la volée de de- 
vant. Utilité de cette volée et inconvénient d^atfacher ensemble 
les tra'ts des chevaux de la même file. 

Dans les attelages à l'anglaise les traits des chevaux du 
deuxième ou du troisième couple sont attachés aux traits des 
chevaux de derrière ou de milieu de la même file. Une pa- 
reille disposition est obligée avec la limonière. Elle a lieu 
aussi avec Tavant- train à timon de l'aiiillerie modifiée. 

Dans les attelages à skx chevaux de Fartillerie de Gri- 
beauval, les traits du couple de devant sont attachés direc- 
tement aux colliers du couple de volée , au moyen de 
boutons. €e dernier arrangement est encore moins favo- 
rable à la stabilité des colliers que celui où le point d'atta- 
che des premiers traits est pris sur les seconds traits. Mais 
par compensation , l'emploi de la volée de boi;it de ti- 
mon; dont lavant-train Gribeauval est pourvu,- est très 
utile pour les attelages. U est bien à regretter que la cons- 
truction du nouvel avant-train de i^onpagne , et le mode 
aujourd'hui adopté ^'équilibrer le timon par des branches 
mobiles de support liées aux, harnais de derrière , ne per- 
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«ftnque aiûinal Coi gêné le moins possible dans ses mouve- 
mens partieuËers. La liberté de son allure est une condi'- 
lîon îadispeûsable pour la plus grande é&ergîe et la plus 
icogue -durée ée ws efforts. 

2*" Si ^m cbe¥al , dans une £le où les traits sont altacbés 
les uns aux autres, fait un écart ou une chute , tous les au- 
tres chevaiùL de la file s'en ressentent. Ceu:^ de devant 
réagissent sur ceux de derrière et réciproquement, <:ha- 
^pie conditcteur» et surtout celui de derrière, n'estpluB aussi 
«laltre de ses doux cbevàux placés de front Cependant 
^Ipour que^aque couple tirftt réguli^emeat et suivant sa 
force, il conviendrait qiji'il ;ne fiikt «oun^is qu'à une seule 
volonté. 

5'' fil suffît que le cheval de devaat tipe|>our tendre tous 
Wb traits de la file et p«ur fair^ croire m^ conducteurs 
que tous les chevaux tirent à la fois^ tandis <fàe souvent II 
«'gf-a qu'un seul cbeval qm «m{)loie sa force. Cet incon-* 
'véiiient esti^èssensSile dans les martdbes <de nuit. Lesoon-* 
(dudeurs et les chevamx ne voyant que peu ou point leur 
àroutie» les distasaces et les dir^ectioas de ,ceux-ci sont dif-* 
ficilement observées, et il en r ésulte des tiraillemens «on- 
4îhuels dans l'attelage. 

4^ Leatômeiiicoinvénientsejiepit^uitiorsqu'uiitraitest'iln 
ipeu plus long -que le trait pairi^èlé du naème oheval , diiFé- 
renoê^de longueur qu'il est assez dtffîcUed'évitear, paroeque les 
cordages sexit plus onmoias exten»btes} lorsque im triiit «est 
^us kN»g<|i»e l'autre, }ecoJilÂ^e$isoulevéd'un(eôté'etpeut 
Messer le che^ àré^ule,:ce qule^tea^oiss 4i<>r\àiniire4irles 
pointspostérieursd'attache des traits ont une eertaine«(iobilîté. 

}&** Lorsqu'un irait de demëre se rmnpt (et sa «r^lure est 
>d'<ctutant;]plus facile que les autres cbe^au^^ Aelaf^leiont 
i^SfiHnt sur oe cord^gej), la jtitictiaii de oes d^ewAnx ise 
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« L'efToii des chevaux de devant tendant à mettre en 
» ligne droite la totalité des traits, charge trop à dos les 
» chevaux du cocher , outre que , dans tous les cas , ces 
» traits les gênent et les fatiguent beaucoup. » 

En examinant la manière dont les chevaux sont attelés 
aux chariots en usage en Flandre , où les chaînes, les vo- 
lées et les palonniers sont quelquefois, il est vrai, multi- 
pliés outre mesure , on reconnaît combien les voituriers de 
ces contrées mettent d'importance à laisser beaucoup de 
mobilité aux points d'attache des traits , et à éviter que des 
chevaux , même destinés à aUer au pas et sur de grandes 
routes» tirent sur les traits les uns des autres. De longues 
chaînes fixées au timon (inadmissibles du reste pour l'artil- 
lerie) servent à atteler chaque couple de chevaux d'un 
charriot flamand. 

La suppression de la volée de devant n'est donc opérée 
qu'aux dépens des moteurs de l'avant-train modifié. Or, il 
impotterait beaucoup de ne pas trop affaiblir ces moteurs, 
et de ne pas les blesser par des secousses directes et conti- 
nuelles sur les colliers. 11 est à remarquer, en outre, que le 
nouveau mode d'attelage exigeant des harnais particuliers, 
on ne pourra pas en campagne utiliser de suite les harnais 
du commerce, ni ceux des étrangers , comme on a dû le 
faire , souvent etpromptement» dans plusieurs campagnes. 
Quant au reproche fait à l'usage des volées et des pa- 
lonniers d'exiger de fréquentes réparations , tant pour ces 
pièces que pour le timon , il serait facile ou d'en changer 
la matière, ou de leur donner des dimensions plus fortes 
et plus solides , sans qu'il en résultât une augmentation de 
poids influant sensiblement sur le roulage. Que seraient 
quelques kilogrammes de plus, enfer ou en bois, sur un 
avant-train qui pè$e» seul, plus de 4oo kil. ? 
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dons d'un timon (i) sont, ausurplns, d'une 
ïe , avantage que n'ont pas les ferrures assec 
e la lûnoniëre anglaise. Les deux bras de celle- 
outi'e, comparés au timon, une double chance 
1, et ib ne donnent guère, en échange^ à l'avant- 
double possibilité d'être traîné par des che- 
et par des chevaux de file ; propriété rarement 
rtilleiîe de bataille, et qui est devenue tout-à- 
ande par l'organisation d'un »y^me spécial 
montagne. 
, des chevaux attelés à une limonîëre anglaise 
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tirent avec moins d'aisance que ceux attelés à un timon sans 
¥ol^s de devsHfit ^ sans palonniers. Ce dernier attelage 
parait» à son tour moins libre que celui d'une Toiture de 
Griteaiw^l qui a quatre palonniers avec une volée de bout 
de timo9. 

Daos Tavani-train de siège nouveau modèle , la volée de 
devant jeft lissez mobile pour être employée seule , et pour 
qu'cua ^t pu suf^rimer les palonnieis de devant , ce qui a 
al}égé d'autant le bout du tinlpn. Mais en supprimant ces 
palonniers» on a été obligé de donner : i* plus de longueur 
à la volée qui en tient lieu , pour que les deux traits de cha- 
.que cheval conservent leur parallélisme; 2^ plus de longueur 
au 4imon » pour que dans les toumans les extrémités de 
cette voiée plus longue ne viennent pas frapper les jambes 
des chevaux de derrière. Le poids suspendu au bout du timon 
est-à -peu près le même dans les deux cas. On a, il est vrai, 
dans le dernier cas» Tmconvément d'augmenter la longueur 
d'un levier ^'il faut chercher à .raccourcir autant que pos* 
sible, afin de le rendre moins cassa^nt, et d'empêcher qu'il 
ne blesse les çheviaux .de devant , lorsque ceux de derrière 
retiennent ou s'arrêtent brusquement. Si dans le but de 
raccourcir un pei^ le timon» on attisât les chevaux de de;r- 
rièi« plus court 9 ce .^'cm fait en général dans un couple, 
quand on veut soulager Vun aux dépeps de l'autre, on 
^ug^leQJ(ep:8git .bien l'elTet de leurs lorce3 de traction ; mais il 
en résulterait plus de gêne pour eux , et une gène perma* 
nente» qu'il fai^tprincipalement évite^r^ 

JUAtr,aUfi desjçhevaux (Can acant-train anglais sont parrallèles aa 
terrain. Il est avantageait de leur donner une certaine incli- 
naison. 

t 

Dans l'artillerie anglaise» les traits des chevaux sont 
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collier le vuuimum de stabilité et pour produire le mcfxii 
d*oiTot sur la voiture. 

Ne pouvant accorder ces deux conditions, on prend k 
parti de ne satisfaire ni à l'une ni à Tautre complètemenL 
On no rend pas les traits horizontaux , direction qu'ils ne 
gard(*raient pas (railleurs, les chevaux marchant ordinaire- 
ment sur un plan plus élevé que celui des ornières ; mais 
on n*incline pas non plus les traits autant qae la conforma- 
Uon de ranimai Texigerait. 

Deparcieujt ^ dans le mémoire déjà cité » a fixé cette indinai- 
sun u quatorze ou quinze degrés. 11 parait que celle de dix 
à douze degrés suffit pour ne pas trop gêner l'animal et ne 
pas perdre une trop grande partie de sa force de traction (i). 
11 semblerait d'après cela, que l'inclinaison moyenne de 
six degrés (9 j , donnée aux traits de derrière dans le nou- 
veau système d'artillerie» ne serait pas assez grande. Mais il 
faut bien faire attention queles évaluations de Deparcieux et 
du général Berge se rapportent à des voitures qui avaient 
de petites roues à leur avant-train ; tandis que l'artillerie 
nouvelle a de grandes roues devant et derrière. Or l'inclinai- 
son des traits doit varier avec la hauteur des roues de l'avant- 
Irain. 

Si Ton conçoit en effet la force d'un trait incliné décompo- 
sée , à son point d'application sur l'avant-train , en deux 
autres forces, l'une paraUèle et l'autre perpendiculaire au 
terrain , celle-ci , quoique perdue pour l'augmentation de 
la vitesse , et devant même contribuer à faire vaciller le 

(t) Expériences faitM k Mh», en i8i6 , par M. le gënëral Btrgt. 

(S) ^inclinaison de six degrés ne ponrrait être augmentée dans les attelages de la nou- 
velle artillerie sans changer les conditions d'équilibre do timon et sans rendre très-lourds les 
colliers de tous les timoniers. Six degrés soflisent k cause de la plus grande hauteur de 
«•ues de raMal>tmia. 
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limon dans le plan vertical, est employée utilement. Elle 
sert à soulever Tavant-train; elle aide à franchir les obstacles. 
Plus les traits sont inclinés, plus le cheval soulève et porte 
la voiture sur le cou ou sur les épaules. La composante 
verticale de la force de traction est donc plus utile dans les 
avant-trains à petites roues que dans ceux à grandes roues. 
Elle est plus utile pour deux motifs : l"" des roues basses 
s'enfoncent beaucoup plus que des roues hautes dans des 
terrains mous, celles-ci ayant même des chargesmoindres (i) » 
â° des roues hautes sont mises en mouvement par une 
force moindre et franchissent les obstacles plus facilement 
que ne le font de petites roues. On a donc pu donner aux 
traits d'un avant-train modifié moins d'inclinaison qu'à ceux 
d'un avant-train de Gribeauval, Mais il est convenable de 
leur en donner une, et c'est ce que les AngUiis n'ont pas fait. 
Aussi il arrive quelquefois , lorsque leurs chevaux se babsent 
pour vaincre la résistance par un fort coup de collier , que 
les traits sont inclinés de l'arrière à l'avant. Une partie de 
la force du cheval tend alors à augmenter les frottemens 
sur les axes de la voiture et à soulever les colliers, car à la 
partie verticale qui tend à abaisser ou à soulever l'avant- 
irain , il en correspond une autre égale et contraire qui tend 
à soulever ou à abaisser le collier. Lorsque des traits soulè- 
vent un collier , le cheval est presque hors de force ; il a le 
pieds moins solide, il gravait plus diflKciiement une montée 
qu'un cheval qui est un peu chargé sur le devant, pourvu 
toutefois que cette charge n'excède pas une vinglunede livres; 
au-delà, il y aurait fatigue pour l'animal. 



{!; Scharnkortt , 3* volume , pag^ 5 01. — T«ble«u de» e»prn<»"'*»'* *** 



Difficulté d'évaluer dans des épreuves la fatigue des chevaux de 

traiU 

Qaatid 6ticoinpàred£itisdeft épreuted ravanUtrain angiab 
à l'avafit-train modifié , on ne pent sur plusieurs points 
établir la comparaison que d'une manière un peu vai^e« 
C^ n'est guère q[u'à vue d'cfeî! -, è'est-*-dire imparfaitement, 
^*il est possible d*àppréder les avantagé» et les inconvé* 
niens qui ^ rapportent à un moteur animé. On voit bieii 
qtiand et comment telle pièce en fer ou en bois s'use ou âe 
brisé. Hlâîâ un point non moins essentiel, ce serait 
un mo^féil exact d'étaluet , sinè^ la quantité de force que 
le» cfaevaui fournissent à chaque instant, au moins la fa« 
tiguë que tel ou tel mode de travail leur occasione. Ni le 
p&tttat , fil te Hfus^vergé aè dirent ce t/tj^ili sùuffi'ent^ répon^* 
dait ihgéfnmdfient un soldât du k*ain , questiotiné sur la fa^ 
figae dé 9thA àltélagè. Pendant un tclyàge de cent et même 
de déU3t6Ki%tiois cents lieues, fakpar étapéM'v^'une battcflrie^ 
dani^ un p^yè, quelque accidenté qu'il soit, o* le» imi- 
maux sont bien Nourris et bien panséis matin et soir, fl ésl 
bien diffiéîle •âè ^uger té qn'ilii deviendraient ^n campagne» 
(A slduvent tottt manque à la fois et âtxx hommes et mm 
ébevauï. 

Lbs Mallottemênx du timon de i'avant^rain modifié sont plus ap- 
pareus que ceux de la limomèrs d*Mn avant^trainunglais, mais 
€^uif^ fiuiguent davantage l'attelage^ 

Que si l'on compate les déni àtant'^trains âàn!S une ma- 
nœuvre, cette manière de les apprécier doit, par elle-même, 
être défavorable à l'avant-train modifié. Les oscillations du 
timon sont toutes apparentes ; elles ont lieu constamment 
dans leur plus grande étendue ; rien ne tend à les dimi- 



S!24 COMPABàlSOTV DES •lAVANT-TRàlNS 

que voue décrit une couribeà double courbure^ Les inégalités 
du sol et le jeu qail faut laisser aux boites de roues sur les 
fusées d'essieu, font prendre à ces courbes une foule d'in- 
flexions dans tous les sens. Ces inflexions sont plus nom- 
breuses et plus inégales pour les roues d'un petit diamètre, 
que pour celles d'un grand diamètre s 
. Plus nombreuses : une petite roue fait plus de révolutions 
dpins un temps donbé qu'une grande roue^ et, à chaque 
révolution, l'esMeu' s'élève ou s'abaisse d'une certaine quan- 
tité , qui varie suivant les inégalités du terrain et sa dureté. 

Plus ^inégales : parce que plus la roue est légère, plus la 
même cause a d'influence pour l'abaisser^ ou pour l'élever^ 
ou pour changer sa vitesse ou sa direction» L'expérience a 
prouvé au général Schamhort ^ qu'à égaUté de charge > l'en- 
foncement des roues dans le terrain était en raison inverse 
de leur hauteur. 

Noh-àeUlfemént lès courtes décriles par les centres des 
roues de.Tàvant et de Tarrière-trains ne sont pas sembla- 
bles ; mais les courbes décrites par les centres des roues du 
même train ne sont pas non plus semblables entre elles. 
La rai5on en est que les deux roues ne sont jamais ni par^ 
faitement parallèles:» ni placées y au même instant, delà 
même manière , par rapport au terrain et à l'axe longitu- 
dinal de la voiture. Les deux ornières tracées par chaque 
couple de roues peuvent être considérées comme des espèces 
de projections des deux courbes dont il s'agit ; mais elles 
n'en sont qu'une réprésentation très-incomplète. 

Les extrémités de l'axe d'un essieu décrivent des courbes 
qui ont beaucoup de rapport avec les précédentes , mais 
qui n'ont pas absolument la même forme que celles-ci , at- 
tendu que Taxe d'un essieu ne passe pas toujours par les 
centres de son couple de roues. 
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méprisant la lutte à pieds et préférant le duel à cheval, 
furent-ils obligés dès Louis XI pour satisfaire aux besoins 
d'avoir une infanterie , de prendre à leur service des 
Suisses et d'autres étrangers. 

L'ordre de bataille des hordes indicipUnées dont était 
composée l'armée des Hussites , qui étaient enflammés de 
l'ardeur de combattre, mais étaient mal armés et tout-à- 
fait étrangers à la guerre, avaitbesoin, pour être suscep- 
tible d'une défense plus forte , d'être disposé d'une ma- 
nière plus ingénieuse. Ils entourèrent leur armée , la 
cavalerie aussi bien que l'infanterie, d'une ligne de cha- 
riots ganiis de tireurs. Aussitôt que le combat commença 
cette barricade s'ouvrit assez pour permettre de passer à la 
quantité de troupes qu'on voulait mettre en ligne , et en 
même temps elle s'étendit sur les ailes de sorte que l'ar- 
mée put s'avancer couverte sur ses derrières etsur les flancs. 
' Pendant ce temps les chariots soutenus par les tireurs dont 
ils étaient chargés , s'avancèrent afin de déborder l'ar- 
mée ennemie , de l'entourer et de l'enfermer complète- 
ment. Cette barrière était disposée de telle sorte que par- 
tout elle pouvait s'ouvrir assez vite pour ne présenter 
d'obstacles, ni à la retraite; ni à l'attaque; dans l'intérieur 
de l'ordre de bataille , afin de lui donner une force défen- 
sive plus grande on avait disposés des lignes de voitures 
formantdès rues dans lesquelles les Hussites étaient instruits, 
à se mouvoir. 

"Les Allemands employaient aussi comme moyen de dé- 
fense les barricades de charriots , quand ils le jugaient 
convenable ; cependant la forme propre de l'ordre de 
bataille comme elle s'était développée de l'art de la guerre 
en Allemagne , était au commencement du seizième siècle 
un quaiTé plein à côtés égaux composé de lansquenets 
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de tous côtés par la profondeur. La différence de dispo- 
sîlîon consistait seulement en<;e que Tordre de bataille 
garait de la profondeur par Taugmentation de Tavant- 
garde et de Tarrière-garde , on avait une plus grande lar- 
geur par le renforcement des ailes, ou lorsque Tarmée 
était nombreuse , n'avait pas seulement un corps puissant 
formant le centre de tout le combat » mais devenait d'au- 
tant plus étendus que la force du corps principal et celle 
des corps détachés était partagée en plusieurs parties. Ce- 
pendant la disposition fondamentale d'un corps dans 
tout ordre de bataille était toujours le quarré. 

On voit toujours cette disposition paraître dans les nom- 
breuses inventions d'ordre de bataille que le margrave 
Albrecht de Brandebourg se donnaitla peine d'imaginer , 
quoique tout connaisseur à la première vue atoue que ce 
que ces dispositions ont de particulier et différent de la 
simplicité de l'art de la guerre de Fronsperger , n'est pour 
la plupart du temps qu'un jeu de l'esprit qui ne peut ja« 
mais être mis en pratique. 

Ordinairement on attribue la obûte de l'esprit chevale-^ 
X*esque à l'inti^oduction de la poudre dans Tart de la guerre. 
Un examen rapide de Tordre de bataille du seizième siècle 
auquel avait déjà cédé l'esprit chevaleresque, fera voir que 
les armes à feu n'ont pas joué sur lui le rôle principal, et 
que leur usage devenu plus fréquent dans les combats n'a 
exercé sur leur esprit qu'une influence très^petite. En outre 
de la disposition, graduelle de l'esprit chevaleresque qui en- 
gageait les chevaliers à s'enrôler dans la cavalerie levée , 
son ennemi propre fut la réunion des vagabonds qui comme 
lansquenets choisirent la pique pour arme et la rendirent 
)a plus importante » puisque leur manière de combattre 
avec elle amenait la victoire. 
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Le rapport des arquebusiers aux piquiers s'ac<;rut dans le 
cours du seizième siècle; cepndantau commencement il était 
tel dansles différentestroupesderinfanterie qu'à une enseigne 
de /^ùo hommes appartenaient : i** cent vieux soldats expé- 
rimentés qui armés de hautes pièces étaient destinés à être 
placés à la tête avec leurs piques ; 2® cinquante hommes 
.mnés d'arquebuses à croc; 3' deux centH^inquante lans- 
quenets ordinaires , qui n'avaient pas du tout l'habitude 
de la guerre et n'étaient pas aussi bien pourvus de toutes 
les armes défensives et dont les aimes offensives , étaientseu- 
lement la pique et l'épée courte. 

Dans la première moitié du seizième siècle , la cavalerie 
se composait de lanciers et de tireurs à cheval, qui manœu- 
vraient ensemble. Les lanciers furent bientôt partagés en 
cuirassiers et en lanciers proprement dits. Un corps de 2000 
hommes à cheval se composait ainsi: i* 1600 lanciers, 
parmi lesquels devaient au moins se trouver 1 00 cuirassiers ; 
9** 4oo tireurs à cheval. Les cuirassiers se distinguaient des 
lanciers , en ce qu'ils étaient montés sur de forts cheyaux 
entiers, qui étaient complètement couverts d'un harnais de 
fer. Eux-mêmes étaient aimés complètement, et indépen- 
damment d'une forte lance et d'une épée , ils afvaient des 
pistolets. Les lanciers avaient des chevaux qui n'étaient 
point enhamachés, et eux-mêmes ne portaient qu'une 
demi-armure. Les tireurs à cheval avaient les plus petits 
chevaux , et ordinairement une cotte d'armes à l'épreuve , 
et un casque terminé en pointe. La cavalerie était recrutée 
au moyen d'enrôlemens , et les chevaliers conduisaient 
leurs vassaux montés et équipés au colonel chargé de la 
levée. 

Quand on voulait disposer une armée en ordre de ba- 
taille, on réunissait d'abord les enseignes d'infanterie en 
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chefs el à èlre employé suivant les cîrconslaiices de temps 
et de lieu. Souvent» derrière la première division de forts 
piquiers, on plaçait une division d'arquebusiers. Lorsqu'en- 
suite le rapport des arquebusiers aux piquiers augmenta de 
telle sorte que; dans un corps de 4^000 homimes, il s'en 
trouvait i5oo, les troupes d'arquebusiers furent non-seu- 
lement disposées en sept divisions , mais on en forma qua- 
tre corps , qui eurent moitié de profondeur du corps prin- 
cipal et qui furent placés aux quatre angles. L'usage d'em- 
ployer les grands corps de combat, devint de plus en plus 
général. Les capitaines étaient répartis dans la première et 
dans la dernière division, aux angles et au milieu. 

Quand deux ou trois régimens étaient réunis , il pouvait 
arriver qu'un corps de combat fut composé de ses divisions 
et sections. Quand on avait à combattre dans des défilés,, 
dans lesquels on ne pouvait employer l'ordre en carré , on 
s'étendait en profondeur, les hommes armés d'armes cour- 
tes, placés au milieu, ainsi que les arquebusiers, dans le 
cas où ils ne se trouvaient pas en situation de pouvoir se 
servir avantageusement des obstacles du terrain, 

La manière des arquebusiers de se servir de leurs armes 
en ligne et d'agir dans le combat, était la suivante. Quand 
la première division était prête à tirer, elle se portait deux 
pas en avant, s'arrêtait et visait; alors, par un à^droite ou 
un à-gauche , elle filait le long du corps et venait s'enfour* 
cer derrière la dernière division , où elle chargeait. Les di- 
visions suivantes agissaient de même. Dans la retraite , la 
dernière division, quand elle était prête à tirer, s'arrêtait, 
faisait demi-tour , faisait feu et puis se portait devant la 
première diviûon. Quand on devait tirer sur les ailes , les 
files extrêmes s'arrêtaient lorsqu'elles étaient prêtes à tirer et' 
iaisaient feu ; pendant ce temps, les files intérieures se rer 
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ordres adressés au comte d'Erlon et au maréchal Grouchi '. 
Ce qui n'est pas moins étonnant , ce qui Test même peut-être 
davantage , c'est qu'on ignore encore aujourd'hui jusqu'au 
nom des officiers d'ordonnance qui ont été chargés déporter 
ces ordres. 

Il est impossible de soutenir que Napoléon n'en ait pas 
envoyé. Le maréchal Grouchi avait sous ses ordres de 4o à 
4â mille hommes : il n'était qu'à s lieues de Mont-St.-Jean 
et de Waterloo» U existait 7 à 8 ponts sur la Dyle ; en deux 
heures de marche 9 le maréchal Groudii devait arriver sur 
la chappelle St-Lambert où , je me sers d'une expression 
proverbiale et militaire» Blucher eut été arrêté sur cul. 
Napoléon ne pouvait ignorer que Blucher était à Wavres 
et sur sa droite ; car bien certainement > d'une part» les es- 
pions de Napoléon n'avaient pas dû perdre Blucher de vue 
une seule minute» de l'autre la cavalerie d'Ëxcelmans avait 
constamment suivi Blucher l'épée dans les reins. Napoléon 
instruit le matin du 18 que l'armée prussienne était à 
Wavres » envoya j^écessairement des ordres au maréchal 
Grouchi pour venir prendre position entre Mont-St.-Jean 
et Wavres. Toute autre supposition serait une absurdité 
militaire ; ce serait supposer que Napoléon n'avait pas la 
moindre idée stratégique, et qu'il ne savait pas jouer le terri- 
ble jeu des batailles^ 

Mais il existe dans les circonstances de la bataille de 
Waterloo .une preave certaine que l'empereur avait envoyé 
des ordres au maréchal Grouchi. Celte preuve est que 
l'empereur n'engagea réellement la bataille que vers une 
heure de l'après-midi » et cela contre sa constante habitude. 
Ce retard n'avait évidemment d'autre objet que de laisser 
au maréchal Grouchi le temps d'arriver, et lorsque le soir , 
au dénouement de la bataille^ on lui fait rapport que des trou- 
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gagnée : Napoléon eut lancé sa cavalerie sur Bruxelles , la 
ligne d'opération de Wellington sur Anvers eût été coupée; • 
Wellington forcé de fuir sur Bruges et Ostende , se serait 
TU contraint de poser les armes » pour obtenir la permis- 
sion de se rembarquer , ainsi que le fit, auHelder, et au 
Texel , l'armée anglo-russe dans la campagne de 1799* 

L'écrivain Anglais dit que l'aristocratie anglaise et les 
aristocraties européennes ont joué leur va-tout à Waterloo, 
l'écrivain Anglais a mille fois raison. Qu'on considère que 
depuis cette époque les Amériques sont devenues libres , 
et indépendantes ; que la révolution française de juillet 1 85o 
a neutralisé toute l'Europe; qu'elle détruit le royaume 
fictif des Pays-Bas; qu'elle a chassé Charles X; pourquoi 
cela«st-il arrivé ? Parce que le sentiment de la Ubef^é n'est 
pas seulement dans les cœurs Français : ce sentiment es^ 
aujourd'hui dans tous les cœurs de l'Europe; et même dans 
tous les cœurs de l'univers. Ce sentiment indestructible 
forme ce que Montesquieu appelle la reine du monde. Voilà 
vingt ans environ que j'ai dit et publié : qu'il en était des 
gaz politiques comme des gaz atmosphériques , plus on les com^ 
prime plus ils réagissent, 

Allix , 

Licùienanl-gé néral d*artilkric. 



V. 
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(>' Des forces de campagne ; 

y"" De Tattaque et de la défense des places ; 

8® De la pyrothecbnie militaire ; 

g"" Des mines » des notions général es de tactique. 

Les chapitres 5 , 6 , 7 et g , résumés des travaux des 
écoles régimentaires du génie, et dont Tauteur a pra- 
tiqué tous les détails , sont les plus intéressans et les plus 
complets de Touvrage. 

Il y est fait mention des différens genres de. baraques , 
du chariot imaginé par le capitaine Veber pour la pose 
des chevalets de ponts; des fours cylindriques en briques 
ou moellons bruts» des fours en torchis» terre ou gazons; 
des cuisines de campagne. 

Renonçant à traiter didactiquement certaines matières , 
M. Lebas trouvera probablement» dans une nouvelle édition 
que son livre mérite» le moyen d'augmenter le nombre déjà 
»i grand des données précises» cotes et dimensions. 

Ce mémorial pour les travaux des troupes du génie , soit 
dans les sièges » soit en campagne; celui rédigé en 1 83 1 
par les ofiBiciers d'artillerie de la garnison de Strasbourg 
pour leur arme » la partie déjà publiée de l'important tra-^. 
vailde M. le capitaine Grivet (1) sur le service de Tétat-maj or 
du génie dans les directions» sont pour tous les officiers 
des armes spéciales un complément nécessaire des diffé- 
rentes ordonnances et réglemens militaires. 



(1) Aide. — Mémoire de l'ingénieur MUiteùrâ, on recueil d'étoiles et obMrvalkms rassemUdes 
et mises en ordre , par Grivet , capitaine du génie. Livre premier i personnel et adminis- 
tration : in-8" prix : 3 fr. 50 ; che* Corréard jenne , me de Totimon , n» 20. — Sons 
raBiSB : Litre second : Sciences auxiliaires. — Livre troieihne : Élémens et description des tra- 
vaux de paix. — Liore quatrihme : Exécution des travaux de paix. — - Livre einquihne : Élé> 
mens et description des travaux de guerre. — Livre tixikmei Exécution des travaux de guerre. 
— Nota. Deux livr^ forment un volume de 25 & 30 feuilles , enrichi de planches et de 
nombreux tableaux ; prix : de chaque livre , 3 fi*' 50, 
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i' Des droites et des planes; 

2* Des surfaces et des plans tangens avec indication d'un 
grand nombre de cas particuliers ; 

3' Des surfaces développables et des enveloppes ; 

4*^ Des intersections de surfaces; 

5* Des plans tangens dont le point de contact n'est pas 
donné ; 

6'' Des quelques questions diverses sur Théliaet l'élicoide 
développable ; des épierclaides» des sphères et des pyra- 
mides ; 

7* Des surfaces gauches ; 

8* De la courbure des lignes et surfaces. 

L'auteur établit ses théories par des considérations syn- 
thétiqueSy et les appuie d'exemples variés. 

Les aditions renferment des théories utiles pour les om- 
bres et la perspective ainsi qu'un exposé succinct de l'usage 
des plans cotés dans la rédaction des projets de fortifica- 
tions permanente^ projet que l'on peut discuter, même 
sans connaître les locaUlés pour lesqueUes ils sont faits ; tel- 
lement les sciences perfectionnées représentent fidèlementle 
terrain et toutes les opérations qui peuvent s'y faire. 

Cet ouvrage sera non-seulement utile aux aspirans et 
élèves de l'École Poly tecnique, mais à tous ceux des anciens 
élèves qui désirent suivre la marche et connaître les nou- 
veaux développemens d'une science qu'ils ont autrefois 
étudiée. R. . . 
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8tTR LA i'AkRICATfOIV ET LA DURIÊE DBS BOUCAES À FEU EN FBB 
ET EN BRONZE, RASSEMBLÉES PAR M. MORITZ HBTEB , ATTAGHi 
AD MINISTERE DE LA GUERRE EN PRUSSE^ TRADUIT DE l' ALLE- 
MAND PAR LE GÉNÉRAL RAVICHIO DE PERETSDORF. 
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( Nous nous empressons de publier la suite du § i**", qui a été omise 

par erreur dans notre, dernier numéro. ) 

Dans une épreuve de 61 nouveanx canons anglais qui eut 
lieu en Hollande en 1790 on obtiiit les résultats sui vans, 
s ont éclaté au i*' coup et a ont eu la culasse projetée. 

ià. »• id. 4 ont eu îà. [i) 

id. 3- id. 5 id. id. 

id. 4* id. 1 id. id. 

id. 5* id. I id. Id. 



1 
1 

1 



i3 



(1) On diminae aii)onrd*hai ce» «ccideiiA en terminant le fond de rame par une demi' 
q>bère et non par one surfiice plane comme aax canons de bronte* 

/liotê du miAalm'./ 

N. 18. 2* siRIE. T. 6. JUIN l834. IJ 
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Par conséquent 20 pièces de canons ou i/3 de la livraison à 
échoué dans Téprenve. Dans la marine hollandaise les culasses 
de deux canons anglais se sont détachées dans le tir. En 1794^ 
un autre qui probablement avait aussi été coulé en Angleterre ^ 
éclata devant Nymwegen. 

En Espagne on fabriqua à cette époque des bouches à feu 
d*une fonte très grise. On essaya successivement de les couler 
à noyeau pleines dans un moule d'argile ^ enfin dans un moule 
de sable. Mais toutes furent hors d^état de servir, la fonte était 
par trop carbonatée. En 17729 on a tenté à Gabada quelques 
essais qui de même n'ont pas réussi. Beaucoup de bouches à 
feu considérées comme excellentes éclatèrent, et quatre seule- 
ment coulées pleines soutinrent, l'épreuve. Cependant Norbek 
loue les bouches à feu espagnoles de ce temps et quelquefois 
celles coulées à Gabada. 

L'on connaît aujourd'hui l'usage des fourneaux à soufflet 
pourfendre le fer, usage que Réaumur ne connaissait pas en- 
core en 176a, puisqu'il a pris naissance en Angleterre vers 
1780, d'où il est passé sur le continent. Mais on était loin de 

penser que dans les fourneaux , le fer put acquérir des qualités 
avantageuses aux bouches à feu ; on les considérait seulement 
comme propres à faciliter la fusion du fer et à accélérer le tra- 
vaU d'une fonderie, à-peu-près comme nous le faisons quelque- 
fois aujourd'hui avec des fourneaux à réverbère. 

Il n'est plus possible actuellement de couler directement des 

hauts fourneaux, à cause du coulage plein et surtout des 
hautes masselottes qui exigent beaucoup de métal. On ne peut 

pas même le faire dans quelques fonderies de France où Ton 
avait construit, d'après les projets de Buflfon^ des hauts four- 
neaux dans cette vue. C'est pour cela qu'à côté des hauts four- 
neaux , on en fit construire un autre à soufflet destiné à fournir 
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lé tàétàl nëcèi^lre pfOifr côiûpléter la coulée': dans ropératîon 
xm les ouvrait Tun aptëk VgMre. Mate ce procédé ne peut être 
reconkmandé ; car dèât fourneaux cotistraitB sur des principes 
dîfféréilis ne peuvent donner des produits identiques. En outre 
s'il se ren<iunti'e sèùveïit des difficultés danis Touverture du 
second forneau , par reffet de la condensation du métal près de 
la sortie, il en résulte que le fer qui en provient se combine mal 
avec celui du premier fourneau qui est déjà à moitié reâroîdi à 
sa surface dans te moule. 

Le général Huguenih rapporte qiie parmi plusieurs pièces 
anciennes qu'il fit rompre, U en a trouvé une où le métal de» 
deux fourneaux n'était que superposé sans qu'il y eut aucune 
combinaison dé l'un avec l'autre. 

Le fréquent usage des fôurne&Ux à soufflet fut particulière^ 
ment perfectionné en Angleterre, où l'on en tira une grande 
utilité et Gù'flfit abandonne!* celui des haut»-fourneaux. Les 
grands- avantagés de ce procédé , que nous expliquerons plus 
loin avec plus de détails, l'ont fait peu-à-peu adopter sur le con- 
tinent. li^M aujourd'hui le sôcd employé en France, dans les 
Pays-Bas, en Silésie et dans la plus grande partie de TAlle- 
itegne. Dans ce dernier pays très peu de fonderies conservent 
r«akiçien procédé de couler directement des hauts-foorneaux^ 
et encore cela tient à des cirèonstà'éces tout-à-fait locales. 

En Suède , au contraire, an coule encore les bouches àfeu, 
en tirant tout le métal directement des hauts-fourneaux. Les 
ittînerafe produisent sans efforts* dans ces dêràiérs, plar des 
raisoils qiïi sei^ht développée» plus tard, ce que nous ne pou* 
y6ns obtèktîr aVèc vfn égal succès dans te fourneaux à soufflet > 
malgré Âes dépéhées considél'fibles et to progrès importans faits 
dans* cette brai^che d'indn^rie. 

Cependant , si les fourneatix à soufflet occasionent, avec le 
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rlences qui constataient la durée insuffisante de ces bouches à 
jTeu^ furent souvent opposées aux services qu'elles avaient rendus 
en £8pag;ne. Des essais nouveaux donnèrent des résultats dou- 
teux, en ce qu'elles réussirent tantôt bien, tantôt mal^ saqis 
qu'on put en apprécier les cau^j^» Des préjug;és anciens reparu- 
rent et il s'en forma de nouveaux. On ne doit donc pas s'éton- 
ner si Topinion qu'on s'est faite sur leur coipple dans divers 
pays est si différente. D'ailleurs, une série complète d'expé- 
riences sur cette matière exige beaucoup de temps et de grapde» 
dépenses; encore ne sont- elles guères susceptibles de donner 
des résulsats décisifs, tant à cause de l'insufiisanpe de nps 
connaissancçs sur l'art de la fonte du fer qui est encore dans 
Tenfance, que parce que les fondeurs ne pouvant abandonner 
les opinions généralement reçues, sont Ijiyrés à la routine qu'ils 
suivent aveuglément. 

L'auteur de cet ouvrage a eu l'occasion dTobserver, dans difr 
ferons pays et dans différentes circonstances, la font^ d'une 
grande quantité de bouches à feu en fer, et de faire lui-même 
plusieurs essais et comparaisons sur les différons procédés em- 
ployés. 11 a cherché à résoudre le problèpie , tant sous le rap- 
port scientifique que sous le rapport pratique. Il a acquis la 
conviction que npn-seQiement on peut obtenir des pièces en 
fer coulé, qui satisfassent à toutes les exigences; mais encore 
que l'on pouvait, dans une fonderie dir%ée avec soin , obtenir 
pour les besoins de l'artillerie de très bonnes bouches à feu de 
toute espèce de minerais, excepté toutefois de celui qui donne 
le fer cassant à froid et peut-être de quelques autres, et que ces 
Jiièces peuvent au moins soutenir un. grand nombre de coups 
avec sûreté. 

Il nous reste maintenant à faire connaître les expériences^ 
qui ont été Sûtes sur les bouches à feu en fer dans les différens 
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& acquérir les connaissances pratiques nécessaires pour obtenir 
de bons résultats. 

Depuis un temps immémorial des minerais spéciaux et des 
procédés particuliers de fabrication sont en grande réputation 
parmi les fondeurs de ce pays 9 et Texpérience prouve que ce 
n*est point un vain préjugé. Depuis quelque temps Ton à cher-* 
elle à soumettre ces procédés aux investigations de la science. 
Néanmoins ils sont encore au même point que dans le milieu 
du siècle précédent. Les registres des fonderies font foi qu'en 
1 780 , on employait les mêmes qualités de rainerai , et qu'on 
les mélangait dans les mêmes proportions qu'aujourd'hui. 
Gomme en i8o5 on coula à là fonderie d'Aker les nouvelle» 
bouches à feu de campagne ^ on en avait conclu que l'artillerie 
avait trouvé et adopté pour la fonte de ses canons un mélange 
particulier j mais cette assertion est tout-à-fait dénuée de fou-^ 
dément. 

Les bouches à feu ont été coulées avec le même minerai 
qu'avant et après cette époque. Le corps de l'artillerie n'exerce 
aucune influence à cet égard, conune le prouve le rapport fait 
en 1 8o5 par le grand-mattre des hauts-fourneaux M. Sveden- 
}erna , à Samlingar dans le Bergvetenskapen , ainsi que beau- 
coup de notes que nous nous sommes procurées. 

La méthode employée en Suède par les ouvriers fondeurs 
pour obtenir une fonte tenace « méthode que l'on fera connaître 
plus loin , est plus facile que tout autre : l'ouvrier le plus simple 
peut l'apprendre aisément de lui-même et la possède bientôt 
parfaitement par la pratique. Dans les autres pays au contraire. 
Il faut pour obtenir le même résultat une manipulation com- 
pliquée et une attention soutenue. 

Il est fort douteux que l'on puisse obtenir en Suède de raeil-- 
leurs produits que ceux d'aujourd'hui. En apportant une plus 
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Trois coups à la charge de 18 litres 9 avec un boulet plein 
du diamètre de la bombe pesant 86 livres i/a. 

Six coups à la charge de la Uvres 1/2 avec le même boulet. 

Huit coups à la charge de 9 livres avec le même boulet. 

Au premier de ces huit coups on laissa un intervalle d*un 
pied entre la charge et le boulet, et on Tavança dans chacun 
des coups suivans d'un pied» de manière qu'au huitième coup 
le boulet se trouvait à 8 pieds de la ch^ge. On n'em{^oya point 
de bouchons dans les épreuves* 

On en fit de nouvelles plus tard avec cette bouche à feu en 
esiployant des boites à ballesqui renfermaient chacune 37 balles 
de Q livres 4 onces et pesaient 9S livres lA , et avec une 
chaire de 10 livres 8 OQces. Cette pièce n'éprouva aucune dé- 
gradation et resta dans le même état qu'auparavant. 

Un canon de 36 avec une chambre conique fut soumis à 

Kartskrona à des épreuves qui avaient pour but de le faire 
éclater. 

Le preniier coup fut tiré avec 32 livres a onces de poudre et 
deux boulets. 

Le deuxième coup avec 17 livres 9 onces et deux boulets 
arrêtés avec des coins en fer. 

Le troisième coup avec ai livres et demie , deux boulets 
assujétis avec des coins d'acier, plus un cylindre en bois, retenu 

par un coin en bois et trois en acier. 

Le quatrième coup avec 3 2 livres a onces. On mil sur la charge 
un bouchon fait des bandes de fer minces, à l'effet de ménager 
un espace vide entr'elle et le boulet; sur ce bouchon on plaça 
un boulet qui fut éclissé avec des coins en fer ; sur ce boulet on 
mit un autre bouchon, et ensuite un second boulet. On arrêta 
9e dernier avec deux bandes minces en fer qui se prolongeaient 
jusqu'à la bouche ,*oii on les fixa avec un bouchon en bois 
chassé avec force. Ce quatrième coup la fit éclater. 
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à boulet avec la charge ordinaire d'une livre trois quarts sué- 
dois. Il tira encore : 
4o coups à boulet avec a 1. suédoises ou 1 1. 8 prussiennes. 

1 4 3 6o 

1 5 4 ^o 

1 6 5 4o 

ao à mitraille , a i 8o 

5o3 

Le deuxième canon pesait 71a livres; il avait déjà tiré 
4o coups avec 1 liv. 5/4- Il en tira encore : 
40 avec a livres, 

ao à mitraille avec a livres. 



100 

Le troisième pesait 71 2 livres » le quatrième 716. 

L'on tira avec chacan de ces quatre canons 600 coups à 
boulet à la charge de deux livres suédoises , ils soutinrent tous 
l'épreuve ; ils avaient seulement un logement de boulet de 
0,01 et les lumières étaient un peu évasées. 

Pour en éprouver la durée pendant les grands froids , on fit 
tirera chacune d'elles 91 coups aux températures de g* 8 à 
aa** 4 Réaumur, dont : 

8 avec 3 livres 6 onces de poudre ( poids prussien ) et a bou- 
lets ; 

la avec 1 livre 8 onces et 1 boulet plein et 1 boulet creux; 

71 avec 1 livre 8 onces et 1 boulet plein. 

Ces bouches à feu n'éprouvèrent aucune altération, bien 
que quatre essieux du meilleur fer suédois et de a p. 63 d'é- 

quarrissage se soient brisés dans le cours des épreuves. 

Deux canons de a49 de faibles dimensions, soutinrent 
800 coups tirés par salves de 5o coups, avec une charge de 1/6, 
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naire : elles appartenaient vraisemblablement à la fourniture 
faite par la fonderie suédoise à la Prusse, sous le règne de Fré» 
déric IL Comme celles qui se trouvent à Neisse et dans d'autres 
places se sont conservées en bon état jusqu'à présent^^on est 
porté à croire que cet événement ne provient pas de leur mau- 
vaise qualité. 

Le plus grand avantage que l'on ait tiré des épreuves faites en 
Suède» consiste en ce qu'on peut reconnaître) avec un peit 
d'attention, la faible ténacité du métal d'une bouche à feu; à 
ce point qu'un canon de 94» sur quarante^ix provenant de la 
même fonte, construit sur le modèle de ceux dont il a été 
question plus haut, ayant été reconnu douteux , éclata effec- 
tivement au troisième des coups d'épreuve, tirés chacun avec 
lo livres de poudre; le premier avec un boulet; le deuxième 
avec deux boulets , et le troisième avec un boulet et une botte 
à balles du poids du boulet ( i ) . 

* On éprouva également un canon de i8, sur douze qui pa- 
raissaient avoir peu de ténacité : il était fabriqué sur le même 
modèle que ceux dont on a déjà parlé, et pesait Ao quintaux. Il 
éclata avec une charge de 12 livres de poudre et un boulet. 

L'artillerie suédoise , tant celle de terre que de mer, a une 
grande confiance dans la qualité du fer de ses bouches à feu : 
cette confiance est fondée sur deux campagnes de terre , et sur 
toutes les guerres maritimes faîtes avec des pièces en fer, sans 
que l'on ait éprouvé d'accidens graves (excepté ceux arrivés sur 
les vaisseaux en 1809). Cependant les principales autorités 

(1) Les circonstances qni accompagnèrent celle explosion sont si remarquables, qu*elles 
méritent nne mention parliculière. 

Leg éclats furent au nombre de six gros et plosienrs petits ; celui de la culasse fut lance k 
€0 t»as en arrière. Le boulet avait produit an logement profond et une spirale isolée sa 
prolongeant sans diacontinner , de la largeur de 1/10 de pouce. 

flfoU (Ul'mteur.J 
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HaA arrivé 9 par exemple» à Ghristiana, dans une salve 
tance (i). 
fois d'anciens canons ont éclaté sur la flotte, pârti- 

it dans la guerre de 1809. Pluneurs autres , fabriqués 
>na d'après le modèle de l'amiral Chapman, très 
de métal, avaient résisté aux épreuves ^ entr'autres un 
[de 36 et un de 5o. Ils éclatèrent en 1798 et 1799, tuèrent 
snt beaucoup de monde. 

içaisy très-prévenus en faveur des bouches à feu sué- 
'ils avaient conquises dans le nord de l'Allemagne 9 
it faire des essais comparatifs entre des canons suédois 
[et des canons français du même métal. En conséquence f 
ivèrent à La Fère un canon de 6 de la construction du 
i.Hellvngy chargé à la moitié du poids du boulet : un tou- 
ronipu au deux cent quarante -deuxième coup, et la 
ibrisa en trois morceaux au sept cent quarante-septième. 
|. canon de 24 9 la lumière commença à s'évaser au dix- 
coup, et il éclata en six morceaux au deux cent neu- 
ne nous a pas été possible de découvrir en Suède les 
rbaux de réception de ces pièces , ni les fonderies où 
it.été fondues, et par conséquent de reconnaître les mo- 
ont ocçasioné cette faible résistance ; mais il est possible 
)he du. fourneau ait été telle qu'il sera expliqué pli;is 
la fonte ait par conséquent été grise , et que l'échan- 

i ait offert lui-même peu de résistance. 
tt le siège de Colberg, et dans les épreuves exécutées 
, plusieurs bouches à feu éclatèrent à la charge ordi- 



rapporte un dit semblable et digne de remarque. Un canon destiné & tirer 
i iitoirflli èans le camp, près de DâUmen en 1758 , éclata dans ce service quoiqu'il 
iiÉflpfeiirw ordinaires faites avec une forte charge. Un événement semblable 
'•«prtt. {Not€ de l'auttur). 



-c 
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partie du irèiriré té réunisgant avec le creuset d'une manière 
insensibie. . > 

' la quantité d^air lancé par les soufflets est de 16 mètres cubes 
par minute , mesurée à la pression atmosphérique , et la hauteur 
du mercure dans le manomètre de o*,o37. 

La charge ordinaire de ces fourneaux est de 44^ kilogrammes 
de minerai ; 4^ ^^ riblons et limaille de fer ; 3o de castlne ; 
a^iAo cubes de charbon de bois produit d^arbres résineux^ 
éonime dans toute la Suède. 

DiX'Sept charges de cette espèce passent dans le fourneau par 
vingt-quatre heures, et la coulée qui se fait alors produit de 
9,900 a 3,000 Lilogranunes. 

Les canons sont tous coulés en première fusion : on n^a pas 
reconim de différence entre une première et une deuxième fu- 
sion. 

Cette fonte ne peut pas être appelée traitée, mais blanchi, 
parsemée de petits points- noirs bien distincts. 

A côté des liauts-foumcaux se trouvent toutes les autres usines 
pour le travail des bouches à feu. Dans un premier atelier sont 
trois bancs horizontaux pour forer et tourner les canons , une 
machine à tourillons dans la forme anglaise qui tourne les deux 
tourillons à la fois, et une forerie verticale. Un autre atelier 
contient : forges à main, deux bancs horizontaux pour forer 
et tourner les mortiers, etc. , etc^ 

Les canons sont examinés et éprouvés à rétablissement par 
un ofi&cier d*artiileria chargé spécialement de cette fonction. 
Aucune pièce d'artillerie ne peut être exportée qu'elle n'ait été 
reçue, et munie du timbre de cet offîçier. 

Toute rartillerie suédoise, même celle de campagne, est en 
fonte de fer. Les fabricans sont parvenus à alléger les bouches à 
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feu jusqu'au point de les rendre plus légères que nos pièces en 
bronze. 

Voici le relevé des épreuves qu*a subies un canon de 18 fondu 
à Finspaugen i8a6, pesant 1,972 kil. 

La barre ordinaire d'épreuve de la fonte qui, dans sa fraotuf% 
montrait une fonte compacte ayant le grain fin , mais rude au 
toucher et un peu blanchâtre vers les coins. Tut rompue par un 
poids de a 55 kil. 



Le canon fut essayé le 19 octobre à une tempénifure de 4* 
centigrades de la manière suivante : ' ^*''' 

Le 1" coup a?ec 5 k. 950 de poudre et i iMXilet da poids de S k. 925 

S* là, 5 825 id. S id. 2C 775 

S* id. -S 825 id. 4 id. 36 70 

4* id. - S 815 id. 6 id. 53 55 

5* id. 5 950 id. 4 id. 35 70 

6* id. 3 950 id. • id. • 71 40 

7* id. 7 65 id. 10 id 89 25 

Le canon ayant résisté à cette dernière épreuve si difficile, on 
trouva inutile de continuer, d'autant plus qu'il ne pouvait plus 
eontenir que trois boulets de plus. Cependant, voulant la pous- 
ser à bout, on fit encore sur elle, le a mai 1827, les épreuves 
suivantes : 

I coup avec 4 k. 2 5 de poudre et 2 boulets placés à la volée et à 
une distance de la poudre d'un peu plus de 1 ,"50, et enfin un coup 
avec 7 k. 65 de poudre et un cylindre de fonte du diamètre de 
l'âme de la pièce , ayant o",89 de longueur et pesant 91 k. 80. 

La pièce ayant résisté à ces fortes épreuves, on cessa de les 
eontinuer. 

Des épreuves pareilles sont faites sur les pièces de tout cali- 
bre et notamment d'artillerie légère. Quant à la lumière, il a 
été constaté, qu'après 800 coups, on n'avait pas remarqué qu'elle 
se fût sensiblement agrandie. 
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ÀlfGLCfCàBE. 

En Angleterre, on coule une grande quantité de bouelics à 
feu en fer. On a calculé qu'en iSoi^ on a employé , pour le 
compte du gouvernement, en fer, pour la fonte des pièces et 

des projectiles la quantité de ai5^o42 quint. 

En copeaux et buchilles. 25,565 

Pour la compagnie des Indes, pour pièces et 

projectile^ 98,327 

Bn copeaux et buchilles. 13,675 

Pour la mai'ine marchande^.pour pièces et pro- 
jectiles '- < . 196,654 

En copeaux et buchilles - 19,665 



1*1 



Total 564,918 

Toute la marine royale et tous les bàtimens de commerce en 
sont fournis. Nous avons vu à Tarsenal de Welwick seulement , 
26,000 pièces sui' chantier. 

La fonderie de Caron, la plus considérable du monde, fournit 
la plus grande partie de cet approvisionnement, après avoir été 
en défaveur pendant longtemps depuis sa fondation en 1760. 

Il existe encore un autre établissement très-remarquable an-' 
près de Rotherham, qui appartient à la compagnie Walker; mais 
on lui a tefusé beaucoup de bouches à feu dans ces derniers 
temps, et il ne reçoit plus de commandes du godrernemeni. 

Toutes les fohdiettes anglaises opèrent par des fourneaux à 
soufflet, et elles exploitent elles-mêmes le minerai qui leur est 
nécessaire. Le combustible est le coke; le charbon de bois n*est 
plus en usage dans les usines ^ à cause de sa rareté. 

Il existe en Allemagne un préjugé contre le fer obtenu par le 
moyen du coke (1). On le conddère comme plus ài^e et plu^ 

(1] Ce prëjagé existe Ainsi en France. 



• 

eaAsaiii^ màh c'est u&ie erreur maiM^te, dar ii paraM ajiisiâ 
fwopns que Jtout atitre à la A>ute des l^OMicheH à feu. Celles q^ 
got été coulées en Aogleterre, sout d*un fer trcs-tcaace at iiéua.7 
tent parfaitement. Il ea est de ooéine de celles coulées au cokçi 
eu France et en Silésie; les cassures survenues daus les éprwn 
ves , donnent la cerlitiide que ce fer est tout aussi teuace et aussi 
résistant que celui qu'on obtient par le charbon de bois. ^*é^ 
preuve la plus forte qu'on ait fait subir jusqu'à présent à des 
bouches à feu 9 est celle qu'ont supporté les pièces coulée^ /l^ 
Liège avec cette espèce de fer (Voyez p4us loin). Mais il a encpre 
une autre qualité; il s'altère uioins dans le fourneau à soufflet 
et méone dans le refroidissement. Il offre par conséquent «a 
résultat plus certain que celui du fer fabriqué au charbon ,de 
bois. Refondu une ou plusieurs fois dans le fourneau à soufflet^ 
il a une ténacité et une résistance presque double de ce dernier. 

■ 

Aujourd'bui , en Angleterre, les bouches à feu en fer soj^f 
tournées. Cette opération, qui se fait avec une grande vitesse^ 
les échauffe beaucoup ; mais on les rafraîchit avec une disso* 
lution de sel, qui leur donne à la aurf^ce une fprte trempe. On a 
trouvé cette méthode si avantageuse, qu'on traite de la même 
manière les anciennes bouches à feu. 

Les Afiglais ont une cutière confiance dans leurs canons 4ç^ 
fer. Cette confiance est fondée et repose particpUèremetit fuir 
le bon service qu'ils ont rendus dans les sièges .4'Espagne. Johf 
May dit que 14 canons de vingt-quatre 9 qui, dans ces sièges^ 
ont tiré .chacun .2700 coups, à la charge du tiers du poids di^ 
boulet, ont parfaitement résisté j et que les plus forts Ipgemen^i 
de boulets étaient de 0,007 seulement, sa^is. autre dégradation 
daus Tâme. 

Il arriva même dans ces sièges, que des canons en fer tirèrent 
quatre à cinq cents coups de suite ^ sans être nullement dégra.- 
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dés , tandis que des canons en bronze n*en peuvent tirer que 
cent. Le lieutenant- général, iuspecteur des fontes , encoaragé 
par la grande durée de ces bouches à feu, fit éprouver 4 canon» 
de vingt-quatre, les uns de la fonderie deWalker, les autres de 
celle de Garron ; ils pesaient terme moyen 43 quintaux. Ils sou- 
tinrent chacun 4oo coups avec 8 livres de poudre, i bovilet et 
a bouchons, sans qu*il se manifestât dans i*âme aucune altération . 
Plusieurs de ceux employés au siège de Saint-Sébastien en 
Espagne, et qui furent ensuite placés sur les remparts de cette 
place, y étaient encore en très-bon état en 1 8a8, quoiqu^ls eus- 
sent été depuis la guerre exposés aux intempéries des saisons ef 

■ 

à Tair humide de la mer. 

Quelques officiers supérieurs de Tartillerie angfafse nous ont 
assuré n'avoir jamais entendu parier d'explosion de canon en 

fer ; mais d'autres sont convenus du contraire, et ont ajouté que, 

« 

bien que les caronades résistent assez généralement aux épreu- 
ves , il arrive pourtant que des canons n'y résistent pas. 

On nous a rapporté que l'on fit des épreuves en 1836 , pour 
être fixé sur la durée des caronades. Deux de ces bouches à 
feu, du calibre de 1 2 , entièrement semblables, mais fabriquées 
dans différentes fonderies, furent chargées d'abord avec 10 livres 
de poudre (très- forte charge pour des caronades), et i boulet. 
On augmenta la charge d'un boulet à chacun des coups suivans. 
Leur âme ne pouvant contenir que 7 boulets, elles tirèrent ainsi 
«ept coups sans éclater. Mais nous avons des' motifs de douter 
de pareils résultats. Il n'en est pas moins vrai que , dans les 
combats de mer, les caronades sont souvent chaires outre 
mesure 9 sans éclater. 

Les Anglais font actuellement un usage fréquent de bouches 
A f^n en fer. Une batterie de six canons de 1 8 et de deux obu- 
vkM^ lie 8 poucea en fer^ qui a servi comme batterie de position 
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les inémes priocipes , elles diffèrent u^aAmoiiis dans Jes âélail» 
suivant les vues du cokMiel iAspecteur des bp|ipbe# k feu à Tâf*. 
seoal de "Wolwîck. 

Les pièces à fabriquer pour le oompte jdfB U .CoKopagnie d^ 
Indes 9 sont également éprouvées |i Wolwick. par les spias des 
officiers de Tartillerie royale» 

Malgré la grande confiance des Asglais da^s leurs bouclies k 

feu en fer^ il y a pourtant des exemples que.plu«eiAra ont é.claté. 

UiSi mortier de iS" a éphmvé cet accident âiir la flolle de rattii- 

ralSelson^aubmnbardekneiitde Copenhague^ U arriva la mèea^ 

cbose à un mortier du mènoe €sùSbtc sur la flotte de lord £x- 

moutb) an bombardement d'Alger. Uu canon 'de lît éclata en 

E^^agné et un de 56 en Sicile ^ en tirant contre dès bâtimene 

finançais. Dans des réjouissanceiB iftsut Ton fit.cn i^iii 9 il eu éclata 

encoiîe un qui blcista plméurs peffsôntfeA^ Au siège de Dantzig 

en 18 15^ où r^tt ne se servit que de ipiècès en fer anglaises, q» 

canon de «49 cbargéè 6 livres de poudre» éclata après avoilr 

tiré i5o coups. Un de 13, chargé à 4 livres^ en fit autant aprè» 

45o coups. Trois' autres canons de ce calibre manifestaient des 

gerçures aptes 3oo coups.. 

D'un autre côté 9 ûés canons semblables supportaient 200e 
coups, sans éprouver la moindre altération. 

Vingt bouches à féà éprouvées avec mie forte charge en HoK 
lande, pour la Compagnie des Indes, résistèrent; mais comme 
on leur fit encoine threr quelques coups à boulet^ dix-neuf écla- 
tèrent. 

On eonnatt peu le procédé employé patf tes Anglais pour la 
fonte des bouches à feu. On bous a aâsuié qn*à Rotherham, 
on employait le fer de gtieuse, sans aucun choit, ce qu'on peut 
révoquer en doute. L'entrée de la fonderie de Carron est sévè* 
remeni interdite à tout Aranger, et lors flàèmc qull réussirait 
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PAYS-BAS. 

Il n^existe dans les Pays-Bas qu'une seule fonderie de bouches 
À feu en fer; elle a été établie à Liège par les Français. Elle 
est maintenant (i 85 1 ) en pleine activité et régie pour le compte 
du gouvernement. La bonne quadité des produits de cette fon- 
derie ne fait que de se manifester^ et elle est due à la dernière 
administration, puisqu'en 18149 plusieurs pièces qui y furent 
coulées ne purent supporter les épreuves. £lle a été jusqu'à pré- 
sent sous la direction du général Huguenin, auquel nous devons 
un bon ouvrage, trop peu répandu, sur les travaux et les pro- 
duits de cette fonderie (1). 

Les bouches à feu coulées à Liège, sont livrées, partie aux 
places et partie à la marine. Quelques-unes sont à la disposi-* 
tion de Tartillerie de la milice , qui s'en sert poiur ses exei'cices 
annuels, de. manière que plusieurs de ces dernières ont déjà 
tiré plus de mille coups chacune , avec la charge de guerre. Au- 
cune n'a encore éclaté , ni même éprouvé de dégradations sen- 
sibles , et , dans le9 derniers événemens où l'un a employé des 
canons en fer, il n'a été nullement question d'aucun accident 
de cette nature (excepté le mortier-mouëtre) . 

Pour bien apprécier la durée et la résistance de ces bouches 
à feu , on fit des épreuves sur un canon de i a , coulé à Liège 
en 1817. Il avait d'abord tiré deux coups avec une charge 
égale au poids du boulet, sur laquelle on mit deux boulets et 
deux bouchons. En octobre 1817, on lui fit tirer cent coups 
avec une charge de 4 livres , un boulet et deux bouchons. De 
deux coups en deux coups, on faisait une pause de trois à qua- 
tre minutes. On le laissa ensuite exposé à l*air^ jusqu'au mois 
de juin 18185 après quoi on lui fit encore tirer cent coups, 

{1} Son Utre est : Het-gien«aen^Q-in Ryh , «te. 
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par une température de plus de 36 degtéa Réaamur , éh faîsàiii 
la même pause après chaque deux coups. On remarqua àlolÀ 
un logement de boulet de trois points et une auçmentaUën de 
calibre de deux points à la v<^ëe. Dans* le dessein d*éprouTèr ia 
lumière, on y a^ait introdultfdu pulverln» en le pressant avec 
le dégorgeoir ; son canal y qui était devenu triangulaire ou 
prismatique , avait augmenté de quatre points dans sou plus 
grand diamètre. 

On laissa encore la pièce exposée aux variations de Tatmo- 
Sphère^ et on lui fît ensuite tirer 5oo coups en cinq jours , 
par une température de 5 à la degrés Réaumnr. Le loge- 
ioient du boulet fut alors de six points ; le diamètre vertical de 
Tâme était de un demi point plus grand que le diamètre ho- 
risontal. 

La lumière s*étant trouvée très-dégradée , on y mit un grain 
en fer forgé , et Ton soumît la pièce à deux nouveaux coups 
d*épreuve y comme la première fois. 

On continua cette épreuve dans le mois de mai i8ao. On 
tira encore 56o coups en cinq Jours, en laissant entre chaque 
coup un intervalle d*une minute à une minute et demie , la 
lumière se trouva fort évasée et le fer attaqué autour de To- 
rlHce. 

En 1820 5 on tira 411 coups, en mettant deux minutes d'in- 
tervalle entre chaque coup : au dernier, c'est-à-dire après avoir 
tiré 24^1 coups (i)^ elle éclata en plusieurs morceaux^ sans 
qu'on ait pu remarquer auparavant aucun indice qui put faire 
présager cet accident. 

Le générel Huguenin regarde conune très- vraisemblable que 

(1) II y a 8UM doute emar ou omiaùon <!• quelques salves , car nous ne trouroAs qpm 
1,115 coups. 



p^jtie pièce eût résisté plus longtemps, sî l*on.Q*eût eoipl^ 
Ji|MH|i^ bQUcliott et qu'on Veù-K rafraîchie* 
. £p. iSifkf on éprouva lui qanon de 6, owi^ en iSig». auq\^l 
ofiav^ adapté une lumière encuivn^ rouge, OnbA &I d*ab<Mrd 
aubir Tépreuv^ de deva^ coups tirés aTOC trois livres d« pou-^ 
dre et; dçux boulets» £Ue tira entité. i,a»i coups avec la charge 
«^rdin^ire. Elle fut portée à la fonderie pour être alleaée. U y 
avait un logement de boulet de deux points. Qa lui fit encore 
tirer 7$o coupa et elle éclata au dernier; c'est-à-dire après avoir 
supporté }s973 coups. L'examen de Tâme de.la pièce fit recou'» 
jualtre trois sillons qui se dirigeaient dans le sen^ de sa longueur, 
jçl; qui allait en augmentant de profondeur verstla bouche , çu 
s'a^râtantà Vendroit le plus profond. 

Il résulte de là, qu'elle a dû éclater par nue cause es^traordH 
naire . Cqtte cause tient probablement au second boulet qui , 
étant d'un fer de mauvaise qualité, aura été brisé par le premier, 
Celui-ci en aura pris les morceaux entre les parois de Time et 
lui de manière à en formier desécUsses^ et lea aura ainsi poussés 
en avant jusqu'à ce que ne pouvant plus aller plus loin , par la 
résistance que leurs bords trancbaos auront opposé danç les sil- 
lons qu'ils ont formé » il aura lait éçUter la pièce (i)* La rup« 
ture n'offrait aucune trace de gerçures , le fer s'y montrait au 
contraire de très-bonne qualité et il n'y avait dans l'âme aucune 
apparence de logemeqt ou de battement. Un canon de 24» coulç 
avec un métal moins chaud que de coutume ; et qui par consé- 
quent inspirait peu de confiance , donna dans les épreuves aux- 
quelles on le soumît, un résultat moins favorable. 11 fut d'abord 
éprouvé par deux coups comme les précédons , ensuite par 3i3 

(1) L*autear ne s^est point clairement expliqué sur U manière de charger cette pièce. Car 
a^'tpfèt'M qu'il dit |il«s bauit , il aemUfrMt qa*il B*y avuil qn^a wol h <« i»t mu la otuirga, 

/Traductnfr./ 
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DUmMrn Ju cul-Ja-l*nipe 

Idnm <lu plu* liaut lUtcl ou plate-bande cl« 

ciiluH - •• 

Iilcm do la culauG lur le ilerri^Tu 

Idom Idem inr le dcTanl. 

Idem »»ï lourilloni »ur le derrière 

Idviu Idem lur le devHDl DS 

liem du la loUo en arrUre 

Idniii d» lKpUte-bRndodnboarretel{utragdc; -n 

Idain du tonilUnni 

Idem de* emblMi du tourillon 

Idem de rtmo 

Idem longnonr do l'ime 

Il faut ({U» celle pièco supporte l'épreuve suiTanle : 

su CM)* k 4 \n. (poidi it marc) 1 bovehon I boulcl 1 boocboB. 

M 4 W- » S « 

tO — 4 W. 1 S i 

S 8 bJ. 1 fi 1 

Si la pi^ce ne rMste pas à celte épreuve , le fer en goeoMi 
i)n'aii doit Uvrrr et ^nl elle provient est reieté. Les diffibcotes 
qualité» (le ft* ont rétàsié plus ou motos. Eu 1809 uma bonclMi 
jt iVu (^»t« k ^ twtfn dool les trois dentiers fuient tirfs avec 
)6 liv. (k iMMiilre sur lesqu^ks o* mit un valet, < 
xw Wh-Imw m t««f(- fL^LÙe. un de ( 
tMtw.'-tMW 4» iMvp j^laW «4 un de rorda^. 

t) > « t^wt.piNtt «MMw la Ami» toaitvv «a e«k.e Tut empto^vn 
i) yi w rtwr uim» f i ^ W «(ui wwtint t^ r«wp« . dent 1» cinq d 

V^w^^ ^MS^ »ww nJ iirtwJhii»>ALWaydiiw.lw<ywnrw « T' 

^iMk^Wx «h «n i^piviiid »■> » «>■ w » «w 

»W»y** i >'W <«v«» W»W te X <M W M wffacM far «n « !<■ *«. ^ 

W»»MW ffJj^jLWWIWi W I i'W» JkNK IkMA» |kir ■AfWX 4taM sfkcWK. 



Si Ton doit tirer avec six boulets on emploie deux de ces cylin* 
dres 9 avec un bouchon entr'eux et un autre sur le dernier. Si la 
bouche à feu résiste ainsi , oja emploie 16 liv. et jS boulets 9 
dans les derniers coups/des 55 qu'elle doit tirer. Les i5 boulets 
:Sont. remplacés par deux-cylindres, du poids de 6 boulets chacun, 
plus un boulet qui est placé le dernier. Il y a Un bouchoa 
entr'eux et un sur la poudre.. On exécute ce tir av«c toute la vi- 
tesse possible. Pendant les premjers 40 coups on met le feu à 

r 

la pièce avec une platine qu*on met en jeu au moyen d^ane fiU 
celle. On se sert de la lance à feu pour le tir des coups suivans , 
afin que les hommes aient le temps de se mettre à l*abri. Peu- 
plant cette épreuve la pièce est sur un traîneau. 

(La suite à un numéro prochain.) 

»- LL- _T W . .1 1. U ■- J . ■ ■ ■'■■■■ .1 ■ ■ ■ ■ 
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-SUR LE PASSAGE DES RIVIÈRES JET LA CONSTRUCTION DES PONTS MII4^ 
TAIRE8, A l'usage DES OFFICIERS D*INFANTEBIE ET DE GAVALBRm. 

i( Quatrième article. ) 



Des ponts volans» 

On app€iUe en général /E)onf volant tout corps flottant qui 
oscille d'une rive à l'autre au moyen d'un cordage arrêté â 
un point fixe , pris ordinairement dans le lit même de la. 
'rivière , et qui est mis en mouvement par l'action seule du 
<;ourant frappapt obliquement ses côtés. 

Les ponts volans ne peuvent s'établir que sur des li- 
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vièrés dont les eaux aient au moins une vitesse d'un tnètro 
par seconde. 

L'emploi des ponts volans se présente souvent à la guerre; 
on s'en servait déjà dans le 14* siècle. 

Lors du passage du Rbin en 1 795 par Jourdan , on cons^ 
truisit deux ponts volans pour communiquer de la rive gau- 
che avec Tile de Weissenthurm. 

Quand Moreau effectua son passage du Rhin » en 1 797 ^ 
on établit un pont volant devant Diersheim aussitôt après les 
premiers débarquemens de troupes» et Tont n'eût point 
d'autre communication jusqu'à la .nuit. 

Le passage de la Lintb par Soult en 1 799 , a été exécuté 
dans des bateaux, et sur un pont volant qui servit seul à trans- 
porter la cavalerie et les voitures. 

Les armées allemandes ont en tout temps fait usage de 
pontsvolanspourfranchir leRbin, l'Oder, la Vistule, etc, etc. 

Quoique les ponts volans n'offrent pas tous les avantages 
d'une communication continue , ils possèdent les qualités 
précieuses et utiles à la guerre : 

1° D'être promptement établis même sur les rivières les 
plus rapides; 

2"^ De n'exigerpour leur établissement que peu de matériel ; 

5"* D'être d'un service facile et sûr; un homme suffit à la 
rigueur pour les conduire , il n'en faut jamais plus de 6 ; 

4"" De permettre le passage de toutes les armes et des plus 
lourds fardeaux ; 

5" D'être d*un embarquement et d'un débarquement 
commode ; 

6*" De ne point interrompre la navigation ; 

7» D'offrir. peu de prises aux machines incendiaires et 
autres que l'ennemi abandonne au courant pour détruire les 
ponts. ; 
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porte une partie du poids et empêche que les bordages tte 
s'écrasent sous le chargement 

Ce genre de chevalet qui sert à consolider les bateaux éCanf 
d*un usage fréquent « nous ferons connaître sa construction 
dans un des articles suivans. 

Le nombre et les dimensions des poutrelles c du tablier^. 
se réglentsur la force des bateaux etle poids du chargement; 
on leur donne la plus grande longueur possible pour qpie 
l'intervalle entre les bateaux ne soit pas trop resserré, et que 
le courant puisse , lorsque le pont volant est en mouvement^ 
frapper à la fois les deux bateaux. 

Les poutrelles sont fixées aux plats bords des bateaux 
par des étriers en fer, et sur l'échaffaudage b par des 
clamaux. 

Les bouts des poutrelles sont encastrés^ cairément dans 
une ou entre deux poutrelles extrêmes d. 

Le tablier dupont s'étend, non seulement surtout le coips 
des bateaux, mais encore entre les becs où il forme Cavomi- 
pont e et l'arrière-pont /*, réservés aux hommes qui manœiK' 
vrent le pont volant. 

Tous les madriers du tablier sont cloués sur les- pou^ 
trelles. 

Une potence g h i k ( fig. 6 j s'élève sur la partie anf6^ 
rieur dii tablier, elle sert à maintenir le câble au-dessus de 
la sur&ce des eaux; elle se compose de deux montans g k 
et i k de deux traverses A i ci Im , entre lesquelles glisse une 
pièce de bois arrondie et percée d'un trou par son milieu 
pour le passage du câble ; cdte pièce se nomme le chat. 

Le câble, après son passage dans lo chat , s'enroule autour 
du cylindre d'un cabestan a, ( fig. 5 ) placé sur l'arrière et 
qui sert à le tendre convenablniienl. 

Les moutans de la potence H*a])pui<*nl sur des sabots 



a88 ESSAI D*i;>£ instruction 

poutrelles Ilsurlescorpsdesbateaux, danslei^ensdelecrrlstr» 
geur, et dépassant de o, i51es plats bords extérieurs; on place 
par-dessus un rang de poutrelles s 9 dans le sens de la lon- 
gueur des bateaux , puis un troisième rang 3 3 en trayers de 
celle-ci et qu*on couvre de madriers ; les poutrelles sont 
iixées aux bateaux et entre elles par de menus cordages. 

La potence se compose de deux montans a a , maintenus 
par les baubans ^ ^, et d'une traverse c; comme on ne fedl 
point usage de cbat» les angles supérieurs de cette traverse 
sont arrondis pour faciliter le mouvement du câble. 

Ce pont volant peut porter de 200 à sSo bommes armés , 
il ne met qu'une minute et demie pour franchir un bras du 
Rbin de 200 mètres de largeur. 

Lorsque la rivière n'est point très large on ne construit 
point de potence ; on attache le câble aux poutreUes de de- 
vant du tablier» et on le fait glisser sur une poutrelle d 
posée contre les poupées des deux bateaux le plus en amonts 
une bridée empêche le câble de s'échapper de dessus cette 
poutrelle. 

Ce pont traverse en une minute un bras du Rhin de 80 
mètres de largeur; si le bras du Rhin avait été plus large 
on aurait été forcé de construire une potence* 

L'on formait autrefois le pont volant avec trois couples 
de bateaux 9 placés parallèlement, et disposés conune le 
couple A B ( fig. 8 ) , celui duj milieu partageant l'inter- 
valle entre les couples extrêmes. Cette disposition n'ofifrait 
pas toute la solidité désirable ; la jonction des bateaux se 
trouvant sur une même ligne g A , il en résultait qu'en chai"^ 
géant le pont il fléchissait vers son milieu , comme autour 
d'une charnière , ce qui n'était point sans danger et forçait 
pour l'enter délaisser un espace vide dans le milieu du pont. 
Le mode actuel de constiuction a paré à cet inconvénient. 
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On mouille une ou plusieurs ancres selon la grandeur dû 
pont volant et la force du courant; à défaut d'ancres on se 
sert de grands paniers, de caisses, de filets remplis de 
pierres, ou de meules de moulins; le meilleur point d'amar- 
rage serait un fort pilot planté dans la rivière. 

Le câble doit avoir au moins une longueur égale à la lar- 
geur de la rivière , et ne jamais dépasser le double de cette 
largeur ; plus la rivière est rapide et moins il est nécessaire 
d'allonger le câble. Pour empêcher que le câble ne flotte 
dans l'eau, ce qui retarderait la marche du pont volant , on 
l'élève au moyen de la potence et on le soutient au-dessus de 
la rivière de distance en distance par plusieurs nacelles , ou 
sur de petits corps flottans tels que bouées, tonneaux, 
caisses, etc. etc. 

Chaque nacelle porte vers son avant une fourche a 
(fig. 7 ) en forme de petit mât dans laquelle passe le 
câble; une bride b attachée au câble et au nez de la nacelle 
empêche celle-ci de détourner; sa longueur est calculée 
pour que la nacelle puisse former avec le courant un angle 
égal à celui du pont volant. 

La première nacelle est éloignée de l'ancre d'une distance 
au moins triple de la profondeur de la rivière, les autres 
sont distantes le plus possible entre elles, sans pourtant que le 
câble puisse toucher la surface de l'eau ; leur nombre dépend 
de la longueur du câble et de la rapidité du courant; moins 
le courant a de forces, moins le câble sera tendu, et plu» il 
faudra de nacelles pour que la partie comprise entre deux 
nacelles ne s'abaisse pas jusqu'à l'eau. 

La question relative à l'angle que le pont volant doit faire 
avec la direction du courant, pour qu'il passe avec la plus 
grande rapidité, a beaucoup occupé les auteurs qui ont décrit 
ce mode de passage. Nous ne les suivrons pas dans leurs 
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un sens que dans Tautre, si le point d'amarrage est mal 
choisi, les nacelles mal placées, le cordage trop long ou trop 
court; ovl rectifiera dès qu'on le pourra, sans nuire au pas- 
sage , ces erreurs de construction que Tusage fera assez tôt 
reconnaître. 

Afin de prévenir les accidens que peuvent occasioner la 
rupture du câble ou le déplacement du point d'ancrage , 
ayez toujours sur l'avant du pont volant une ou deux fortes 
ancres prêtes à être mouillées et capables par leur poids 
d'arrêter le pont volant 

. L'oubli de cette précaution donna des inquiétudes au 
maréchal de Turenne pour le pont qu'il jeta.. sur le Rhin ei> 
1673 ; le cordage d'un pont volant qui se trouvait en amont 
de ce pont s'étant rompu , le pont volant, chargé d'un esca- 
dron de caTalerie» vint heurter le pont, et entraîna avec lui 
une vingtaine de bateaux ; il alla échouet ensuite^ sur un 
banc de sable ou il faillit périr corps et bien. . 

L'appareil des ponts volans est susceptible d'être simpli- 
fié, sur des rivières de largeur moyenne, en attachant 
le câble sur l'une des rives; le pont passera très bien pour 
arriver sur la rive où est fixé le câble , il éprouvera plus de 
difficultés pour aller en sens contraire ; dans ce cas il faut 
avoir la précaution, avant de pousser au large, de remon- 
ter le pont et de raccourcir le cordage pour lui donner 
tout son développement au fur et mesure que l'on passera* 

Deux câbles, dont un amarré sur chaque rive, rendraient 
toute chose égale ; le pont passera de A en B ( fig. 10) 
sur le cordage C A en décrivant autour du point C l'arc des- 
cendant A B et en entraînant dans son mouvement le câble 
DB; on remonte ensuite le pont en E vis-à-vis du point A ; 
de là il traversera la rivière sur le câble amarré en D , en sorte 
quelepontne décrira jamaisqu'uneportiondescendanted'arc. 
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tance de la sortie du pont ; elle le fait souvent ti*op tôt, cl* où 
resultentdes temps d'arrêt, ce qui demande qu*on maintienne 
de grands intervalles entre les escadrons pour ne pas en- 
combrer les ponts. 

Les voitures pour passer les ponts défileront au pas et en 
colonnes par pièces , en laissant enlr'elles une distance de 
vingt pas; les officiers, sous- officiers, et conducteurs, excepté 
ceux des chevaux de derrière , mettront pied à terre et tien- 
dront leurs chevaux par la bride près du mors ; les conduc- 
teurs de derrière raccourciront les rênes , et dirigeront leur 
voiture autant que possible suivant le milieu de la largeur 
du pont. 

Avant de vous engager avec une cx>lonne de voitures sur 
un pont , informez-vous du poids que le pont peut porter 
sans danger , faites décharger les voitures trop lourdes. Si 
malgré vos soins une voiture d'un poids trop fort se trouve 
en marche sur le pont , et que vous entendiez les parties 
du tablier craquer sous elle , ou que vous voyez les corps 
flottans s'enfoncer à fleur d'eau ; gardez-vous d'arrêter, faites 
fouetter les chevaux et passez à l'allure la plus vive possible ; 
c'est le seul moyen qui vous reste , si vous ne pouvez dimi- 
nuer le chargement, de parvenir à la rive opposée ; peut-être 
alors ne vous arrivcra-t-il d'autre accident que de faire entrer 
un peu d'eau dans les bateaux, ou de rompre quelques pou- 
trelles et madriers qui éclateront après le passage de la 
voiture. 

Si dans un cas pressé un accident arrête une voiture au 
milieu d'un pont , faites transporter au plus vite son char- 
gement dans les bateaux les plus proches, dételez et jetez la 
voiture à Teau. 

En toute chose réglez votre conduite sur les circonstances 
du moment. 
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Les armées ont quelquefois à leursuite de grands troupeauit 
de bœufs, il convient d'indiquer les moyens de leur faire 
franchir sans accidens les ponts. Les bœufs ayant l'habitude 
lorsqu'une cause quelconque les effraie , de se jeter les uns 
sur les autres et de se serrer en niasse , ce q|ti\ pourrait corn'- 
promettre le pont ^ Ton arrêtera le troupeau à quelque dis- 
du pont , et on ne le fera passer que par parties de cinq à six 
têtes à la fois suivies d'un homme àfmé d'un fouet qui les 
chasse devant lui. Il est rare malgré cette précaution que 
quelques bœufs ne se jettent à l'eau préférant traverser la 
rivière à la nage plutôt que sur le tablier vacillant du pont. 
Pour éviter que les bœufs qui se trouveront arrêtés et pris 
entre les cordages d'ancre, ne se noyent , l'on placera près 
de chacun de ces cordages des hommes qui les détendront 
pour laisser à ces animaux la possibilité de gagner la rive. 

Tel est l'ensemble des mesures â suivre pour assurer le 
passage des différens corps d'une armée sur les ponts mili* 
taires; rien n'empêchera de les modifier selon que les évé* 
nemens imposeront. 
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(Suite) 



j4f*ûniages d'une seule espèce de roues pour Partillérie de cam- 
pagne. 

Le clianititre des roues de l'artillerie ^lépend à la fois 
(le la taille des chevaux et des nécessités du service anx^ 
quelles les voitures ^Di;sQumi$e8, Quoique d'après les prin-^ 
cipes relatifs au tirage^ Tégalité des quatres roneui d'un cha«- 
riotet leur hauteursoient, en général, favorables à l'économie 
de la force de traction et à lastabilité des deux trains pendant 
le mouvement , on conçoit que Tinfluence des dimensions 
des roues sur un attelage ne doit pas être la même sur toute 
espèce de terrain. Dans les montées, les chevaux qui traînent 
un chariot à roues égales et hautes ne sont pas ménagés 
comme en plaine , ni sur une route unie ou ferme comme sur 
un chemin raboteux ou compressible. Dans les descentes , 
ils peuvent également être exposés à des fatigues très diverses, 
notamment pour retenir sur le verglas une voiture que sa 
construction rend très-roulante ; un chariot à roues égales 
peut être plus incommode , dans ce cas particulier, qu'un 
chariot à roues inégales. 



I 
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pendue,. (àu crochet .cheville ouvrière , soi^ en allongeant ce 
iTOcliet et par conséquent le bras de levier, sur iequt;! la 
crosse agirait. 

Mais Ton ue formerait de celte manière qu^un équilibre 

■-■■■* ■ •■ #1 

mathématique et sans aucune stabilité. Il faut que le timon 
soit sou tenu dans toute espèce de terrain , et même qu*il puisse, 
conserver ime position qyi. empêche son ç&lréipité de ficher 
en terre, comme de s'élevç^ par dessus la tète des chevaux, . 
lorsqu'on aura placé en avant ou enarriërçdu coffre à muni- 
tions qui est à demeure sur Tavant-train, un certain poids sup- 
plémentaire, tel qu'un sac d'avoine, des vivres, du four- 
rage, quelques sacs de canonniers, etc. (1). Il faut de plus, 
que la disposition simple et solide adoptée pour Téquilibre 
du timon soit telle que l'avant-train serve avec le caisson , 
(hargéau non d'une roue de rechange, comme il servira avec 
Taflùt , qu'il puisse être conduii avec et sans arrière-train , 
avec et san3 les canonniers assis sur les<^offres.. et de plus 
que les approches de ces coffres soient aussi libres et le tour- 
nant de chaque voiture.au moins aussi court que ceux des 
voitures anglaises^ 

les woyèns proposés pour soutenir le limon se réiluiseni 

à deux. o 

' ■ ■ • ■ . . 

Lesdivers procédés proposés pour résoudre ce problême, 

dont les données sont , comme on voit , variables et assez 

nombreuses ^peuvent se réduire aux deux suivans, ou à c|es 

combinaisons de Fun et de l'autre. 

» T 

(IJ Dans TarUlUrie sn&dolfeB , là poiition do coffret tnr raTant-train eA • ditro^a ». variabls. . 
suivant Télat de son cUargemjent. Les armOns ^nt perces de plosieiiiis trçns dans lesquels 
on place des chevillés'âestinëas li arrêter le cofin\. A meWr* (joe les caûonniers disiribacnt ' 
les miinitioiia t ib changei^i la poutioa des cbevillea piMir avas>cer,o« frcaler le coffret d« 
manière k maintenir son centre de grayiië k la même distance de Tessieu. .— Ces détails de 
service soilt , ce semble, trbp mînutieax et doivent sonvenl être négliges p^r lei 
canomniàt. ' i>' :. . 
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... T 

!• Soutenir le limon de Favanl^train au inoven de PafFût. 
2" Soutenir le timon de l'avant-irain au moyen des che- 
vaux de derrière. 

Tixanien du premier mo) en : Souîen'r le tùnon à Vaide de 

faffât. 

Le timon estsoutenu horisontalement à Taide de Varriere- 
train dans la plupart des voitures de 1us:e et de commerce , 
dans les affûts et autres chariots de presque tous les systèmes 
d artillerie où la limonière n'est pas en usagée. C'est par réffét 
dii poids des crosses que le timon conserve ou devait conser- 
ver une position convenable dans Tavant-traindeGribeauval, 
et dans tous les avants-trains à flèches ou à sassoii es fixes oii 
mobiles , en fer ou en bois, qui ont été proposés. 

La théorie , d'accord avec Texpérience, a fait reconnaître 
plusieurs inconvéniens à ce moyen d'équilibrer le poids du 
timon dans une voiture d'artillerie de campagne. 

Lorsque deux corps doivent se mouvoir en même temps 
et par le même moteur appliqué à l'un d'eux seulement , il 
importe à la liberté des mouvemens de chacun de ces corps, 
que le nombre de leurs points de contact soit réduit au mini- 
mum. Moins les deux mobiles ont de points communs, moins 
il y a aussi de frottemens, de chocs ,, de pressions entre leurs 
surfaces ; frottemens ,. chocs , et pressions qui sont tou- 
jours au détriment d'une machine et de son moteur^ Si un 
affût ne tient à soiVi avant- train que par un seul point , l'un 
et l'autre train peuvent prendre » librement et sans se nuire, 
une infinité de positions différentes qui teur seraient inter- 
dites si l'aiï&t était lié à l'avant- train au moyen de deux ou 
plusieurs points d'attache. La mécanique analytique exprime 
à sa manière la possibilité d'un plus grand nombre de positions 
siniullanécs entre deux corps à mesure qu'ils deviennent pliD' 
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libres; elle demande un plus ou moins grand nombre de 
conditions oix d'équations pour étaitilir ^ dans chaque cas, 
l'équilibre particulier des deux corps (1). 

jti^aniages d'unir par un seul point les deux trains d'une 

\foiture d! artillerie, 

11 suit de ces principes que lorsque les deux trains d'une 
voiture sont liés par un seul point y comme cela a lieu dana 
Taff&t anglais qui ne tient à TaTant-train que par l'anneau 
lunette engagé dans le crochet cheville ouvrière , ces deux 
trains sont beaucoup plus indépendans l'un de l'autre que 
s'ils étaient encore liés par un deuxième point, pris soitsur une 
flèche soit sur une sassoire. Le train de devant peut très bien 
conduire celui de derrière , sans qu'il soit nécessaire que les 
axes des deux essieux se trouvent à-peu-près dans le mâmc 
plan et parallèles entr'eux dans ce plan. Ces trains forment 
deux charrettes accouplées qui, au lieu de se mouvoir tout 
d'une pièce , comme les chariots ordinaires y peuvent pren- 
dre une infinité de positions qui n'empêchent ni la charrette 
de devant ni celle de derrière de semonvoir, pour ainsi dire, 
comme si chacune était seulç. Le système entier se prête 
mieux aux accidens d'un terrain varié , ce qui est un grand 
avantage pour les voitures de l'artillerie de campagne. 

Le mode de liaison par un point adopté pour le système an- 
glais le rend moins versant et plusflexible que tout sysicme 
dont les trains seraient unis par deux points. 

Deux trains , liés par un seul point , versent moins sou^ 
vent que deux trains semblables, unjspfir plusieurs points, 

... ■ t 

(t) On sait qull faut 6 étjuatimu pour réqnilibre d*nn corps solide entièrcmenl libre et sol- 
lidilé par autant et forces qu^on veat, qu'il ne bot que 5 è^uatMu ii le coq>s a un point fixr » 
et. qu'il a'au lant qu'ufie leule , a*il à deux points ou un aM fixe. 
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moins arecdes pièces dépourvues d'élasticité, la flèche ou la 
sassoire d'un avant-train , on devrait faire un système moins 
flexible et plus versant que celui des Anglais : ces flèches et 
ces sassoireil modifiées ne pouviint avoir pour but que d'éta- 
blir deux ou plusieurs points de contact entre deux corps 
qui ne doivent tenir ensemble qu'en un seul point et se traî-> 
ner l'un par l'autre , comme à la remorque. 

Obliquité 'plu$ fréquente entre les dû actions des deux trains 

liés PAR II If SEUL poi:«T« 

Le mode de liaison des deux trains par un seul point per- 
mettatlt une obliquité plus fréquente entre leurs directions, 
doit , il est vrai , occasioncr une plus grande perte de force, 
par suite de la décompTsition qui's'opèredans le tirage de l'un 
des trains au moyen de l'autre. Mais cette obliquité (qai con- 
tribue toutefois à augmenter les oscillations latérales des 
bras de' limonière)est une condition inévitable du mouve- 
ment d'une voiture à quatre roues en terrain accidenté. Il 
faut s'y soumettre y quelle que soit la construction de cette 
voiture , sous peiile de la voir verser , ce qui serait pire. 

D'un autre côté , lorsque les deux trains ne se tiennent 
qu'en un point , la perte de force qui résulte de ce qu'ils sont « 
par la déviation plus facile de l'arrière ou de l'avant- train, 
plus souvent obliques l'un par rapport à l'autre , est bien 
compensée par la moindre intensité des chocs que le roulage 
fait éprouver aux élémens delà voiture. H y a une certaine 
quantité de mouvement perdiie. dans les chocs de Tarrière- 
train contre l'avant-train , comme dans les chocs Tavant- 
irain contre les chevaux Cette quantité de mouvement doit 
être rendue par un effort plus ou moins graiid du moteur; 
car il est obligé de fournir toute la force qui est bien ou mal 
employée i soit pour mouvoir Its corps auxquels' on Tappli- 
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aveola aléiiie VUefse sur un beaà chemin en lerre, U y a bien 
moins de contre^x>ops et par cbnséqnent moinsde force, con- 
sommée inutilement. 

Suivant Edgewoiih , les Toitures suspendues sur des ires- 
sorts roulent beaucoup plus facilement que celles du même 
poids non suspendues (1).- L'économie de la force de Iràc- 
tion est d'autant plus grande , par l'emploi des ressorts , 
que les deux voitures comparées, l'une suspendue el l'aufeiti 
non suspendue , se meuvent avec plus de vitesse et que le 
terrain est plus raboteux. La différence dans les forces de 
traction va quelquefois jusqu'à celle de 3 à 1. Gê résultat , 



(1) Pur les NMorto , \m cbooi de U roitaresont amortis et les roaes peurent être plus lëgè* 
res ! par eox aoisi, U partie horiiontale de U force <|«i eût é|é peidve par le choc est eon- 
senrée et s«rt aa monyement progressif de la voilure. 

D'après EJ^noor^ , Vemploi des ressorts sar une route raboteuse proeore un avantage de 
1;3 en force de tirage , pour une vitesse de cinq milles tl demi ou 8 kilom. , 8 kilom. pur 
heure. On .estime que « dans la pratique » cet avantage équivaut k la force d*nn chevul ear 
quatre. 

D'après des eapërienees frites , de48t9 k 1880, par Hll. le capitaine du génie , CbrrèM» 

■ 

nt Hmût» , ingénieur des mines , sur nnt petite voiture élastique ou noaélastiqne , on devrait 
regarder comme constatés les faits sulvans : 

Qu*nne voiture soit élestiqne ou non , le rapport de la force de tirage au chai^ement 
(poidi du véhicule compris) augmeato avec la vitesse et diminue avec- le 
chargement ; d'où il soit qu'il y aurait économie pour le roulage à aller lentement 
et à charger peu* D'après Humfmri , le rapport dont il s'ugii ne varierait point avec les 
vitesses pour ume voiture non su^ndne et roulant sur k sable^— L'avantage produit par l'é- 
lasticité est d'autant plus grand que le chargement est plu» fort et la vitesse plus grande, 4a 
moins pour lespetiU chargemens essayés (17, %à et ^4 kilog.]---Cel avantage varie entre i|4 
et i;3 pour des vitesses de 0" 50 k 1" 50 par seconde , ou de 2 k 5 kilom. , 5 , environ; 
par heure , ce qui s'accorde asses avecles résultats d^Edgtaortk, 

Pour la pins forte charge , la force de tirage est moyennement les 0»08 de la charge totale 
dans le cas de non élasticité , et las 0,06 dam k cas d'élasticité i cette force de tirage 
varie doncenUe 1/13 et 1/16 de la charge. IL Ntmer estime k 1/14 k tirage d'une voiture 
suspendue , allant au trot , sur une chaussée pavée an grès. 

D'après k même auteur , k force da tirage , dans un terrain sabknneui, équivaut , pour 
une voiture non suspendue, kl;8ou 0,125 de k charga totak ; d'après MM. Ifon^s et 
Corrite , le rapport serait de 0,17 k 0,13. 

{ A.anaks des fonts et ebaunée» , 1 " ^^mestre de 1 S32. ] 
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et rinlensilé des difiërens chocs que le roulage fait naître dan§ 
une Voiture. C^est la principale propriété du mode dé Katson 
adopté pour Taffût et l'avant-train angolais, et, en général, du 



moki^foudé tùoinjôm «itiUeiin fiNuoçaû r^pariif sur àetu. foilurM moins verMntec .qae 1« 
Wiirt& — Nul doat« qa*U ne soit quelquefois «TanUgeux d« s*exposer k quelques acddens, de 
sacrkler même , au besoin , 'des attdages pour tr«i^>orler ràpidteinent tes serrans des pièces 
d*UM |ftotitioA II lae aotrt , en basant monter oai wrrate sur las ooffirts. Ilaia.- c*9t aanle* 
mentdans des circonstances extraordinaires et pour des opérations militaires décisives qu*il 
faut permettre ce transport. Dans tout antre cas , il doit être expressément défendu , sou» 
peine de roir ruiner les cberaux en peu «le temps. Qnoiqu^on «n diae , les eonunaodana ' de 
batteries qui le Tondront fermement sauront bien faire marcber k pied , bon an cbamp de 
bataille , tous les scrvans qui seront sons leurs ordres. — Un des grands a? anlages du trana. 
port des canonniers k pied sur les cofllres sera peat-étn de changer la manière de' com- 
battre de Tartillerie k cheral et de pouvoir former snr un champ de bataille de fortes 
réserves d'artillerie k cheval- avec celles de ses batteries qn*on attachait autrefois k quelques 
divisions d^infanterie. Une réserve d*artillerie k cheval agfaaailt par grandes masses , pro- 
duirait un e£Pet décisif dans une action. 

On a objecté contre le tran^Hirtdes canonniers sur les cofflres k munitions qn^il était incom- 
patible avec leur armement , que des mousquetons portés en bandoulière o« autrement 
les embarrassent pour monter et i^asseoir snr les colles. -Lee uns proposaienl de placer 
ces mousquetons sur une espèce de caisse on de cbassû diqjKMé exprès au-deasoittde Pavant* 
train ; les autres voulirfént que le mousqueton ne Ùt plus partie de l'armement du eanon- 
nier. — Ces objections , valables contre les ftuils arniés de beyonnettes , ne le sont plus oontru 
dai armes plus courtes et sans bayonnettes. 

1* Si Ton donne des armes portatives h des soldats , il ne fa«t pas dans le service leur per- 
mettre de s*en séparer , parce -qu'ils doivent en être responsables. Ce n^est pas rar un chomp 
de baUilte k leur prescrire en quelque sorte de lés déposer tu Nteller. De quelque manière 
qn^dlesfossent suspendues an^esKras d*une voiture , elles seraient bientôt dégradées, sou- 
vent oobliées et quelquefois perdues. Les (Bahots de la VoKure , lea éclabousBUres des roues, 
la pinie , Vaetion seule de placer et de prendre , dans une position nécessairement peu com- 
mode , des armes qui doivent être maniées avec précaution , ne tarderaient pas k les mettre 
hors de service. Le temps qnil faudrait k chaque canonnier pour scanner et se désarmera 
ferait perdre k. la nouvelle artillerie une de ses principales propriétés , celle de permettre 
dépasser très-rapidement de la disposition fiour la route k la disposition pour le combat et 
réciproquement. 

2* Si pendant leur transport sur des voitures , les canonniers conserrent leurs mousque- 
tons , il y aura sans doute quelques acddensb Les armes tenues négligemment pourront 
être atteintes par les roues , comme tLerrive quelquefois dans les revues et les poly- 
gones. Mais cet inconvénient sera-t-H donc sans remède au moment même ofa il se produira 
kTarmée? Les canonniers ne devant mim ter snr les coffres qu'un jour de combat , ceux 
qui, par force majeure , dégraderont ou- perdront leurs armes en trouveront pins d*nne de 
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mode de liaison par un point de deux trains à roues égales, 
pourvu toutefois que le point unique d'attache soit bien 
choisi. 



rechange el en bon étaU Klles seront d'autant plu» facilement remplaeées , pour peu que 
les officiers Teiigenl , que c'est k rartîlterie k rassembler les armes et munitions de tout» 
espèce abandonnées sur un champ da bataille. On peut doue con^ter que Tarmement de 
ces troupes , quand fllq le voudra , sera , sinon uniforme , an moins au complet , ce qui 
est le point important. Hais • il est nécessaire que les troupes k pied de rartillcrie aient une 
* -arme k ftu portative : 1* parce que cette arme est indi^iensable pour les dûciplinar ; las 
« former et les habltiwr anserrice militairo t 2* parce que les canonniers soqt le plus soof ont 
» chargés k la guerre d'escorter les parcs d'artillerie et de les défimidre au besoin. ( Diction- 
naire d'artillerie par H. le génëral Collj , page 7.) 

Qu*un détachement de canonniers on de soldats du train se présenlAi, seul «t n'éUnl.araié 
(pie do ses peiils sabre», dan» on village ennemi pour y Caire des viTres on de» fourragea » 
il n'obtiendrait rien dea pajsan» qui , étant bientôt mieux armés qu'un pareil détachement, 
le renTcrraient les sacs vides. 

Poa> des motib d'une autre satura , une arme k feu doit encore être portée par le» trou- 
pes k pied de l'artillerie. Si elles ne s'en servaient plu», leurs officier» auraient beaucoup 
moins d'occasions de s'en occuper et d'en étudier les détaUs de construction , d'entretien et ' 
de n^aration. La Csbrication de la machine de guerre la plus utile qui ait 'été inventée'* 
finirait par s*en ressentir et peut-être passerait , k la longue , dNin corps qui ne s'en servi- 
rait pas k un autre qui aurait ces armes entre les mains ; changement d'attributions aussi 
nuisible k une bonne fabrication qu'aux finances de Vétat. . 

Il est vrai que les canonniers de plusieurs nations ne sont armés ni du fusil ni du monsqne- . 
Ion . Tebsont les canonniers anglais et russes ; ceux des Autrichiens ne portent qu'un pistolet , 
mais dont le tir est Irop incertain pour être utile. Nous ne pouvons pasd'aillenrs nous étayer 
de ces oiemples. 

L'artillerie des puissances étrangères est bien moins souvent abandonnée k elle-même que 
rartillerie française qu'on n'escorte , en général , et qu'on ne prot^ bien que Iorqu*on a 
immédiatement besoin de ses feux. La rivalité et quelquefois la jalousie qui existent entre 
lti$ différens corps de l'année française , prescrivent de ne pas les rendre trop dépendan» les 
un» des autre» et de les armer tons de telle manière qu'ils pnissent pourvoir , au moins 
momentanément, A leur défense individuelle. Hais des canonniers doivent^b manosuvrer 
comme des soldats d'infanterie et perdre k des exercices qui ne sont que secondaiitss pour 
eux, un temps précieux, ai nécessaire aux travaux spéciaux de l'arme? Nullemant. (Test 
avec raison que . pour empêcher l'assimilation du canonnier au fantassin , et pour rendfe 
le service de ce canonnier plus commode , on a modifié son arme portative et la manière 
dont il doit la manier dans les parades. Si le tir du mousqueton est moins efficace que celui 
du lusil , et si la bayonnetle est k regretter, pour quelques fonctions du canonnier , néan- 
moins on ne verra plus de ces régimens d'artillerie k pied où la répartition de l'emploi du 
temps était tellement ordonnée que l'exercice d*infanterie et l'entretien des fnaiU absorbaient 
k tiers du temps total destiné à rinirtrurtion gt'néralc. 
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Position laplusfav'orabledu point éf attache des deux trains 

d'une [Voilure daiiiUene: 

Le mouyemenl doit être communiqué à Tarrière- train de 
la même manière que des chevaux bien sitlelés l'impriment 
à Tavant-train. Afin que le pointd'attachedes deux trains soit 
bien placé , il faut donc qu'il se trouve dans le plan des deux 
essieux et le plus près possible de celui de devant. S'il en 
était éloigné, le poids de la crosse contribuerait beaucoup 
aux oscillations du timon. Un affût deGribeauvalâ /a prolonge 
est bien lié àTavant-lrain par un seul point; le sytème rem- 
plit alors toutes les conditions de flexibilité qu'on peut dési- 
rer. Mais ce mode de liaison , quoique unique , est extrême- 
ment défavorable an tirage , parce que 1" les quatre roues 
ne sont pas égales , 2® l'affût n'est pas traîné comme l'est Ta- 
vant-train , la crosse reposant sur le terrain > 3"* les points 
d'attache de la prolonge sont à des hauteurs différentes et ne 
se trouvent ni dans le plan des essieux ni près de celui] de de- 
vant (1). 



(I) Maigre les inconvëniens de la prolonge pour le tirage et pour rallongement des co- 
lonnes dans les évolutions de batterie , sa suppression priverait rarlillerie de campagna 
d*un avantage réel et démontré par une longue expérience : celui de pouvoir faire feu sana 
maaœuvre préparatoire , sans aucun temps d*arrèt, en arrivant sur un champ de bataille , 
en avançant ou en marchant en retraite. La facilité qu*on a, avec Tartillerie modifiée, pour 
6ter et remetlre Tavant-train , diminue , sans doute, un peu Pimportance de la njanœn- 
vre k la prolonge. Cependant les épreuves ont fait voir qu*an polygone Tiniliative du tir 
appartenait toujours aux pièces qui manœuvraient k la prolonge , et Ton conçoit que de> 
vantrennemi, où Ton ne peut' pas compter sur le même sang-froid ni sur la même adresae 
deU part des soldats, quelque court que soit le temps nécessaire pour 6ter etranetlre Tavanl- 
irain modifié , Texécntion des pièces serait encore plus ralentie qu*elle ne Fa été , surtout 
dans fartillerie h cheval , si k chaque changement de position les canonniMiB devaient atta- ■ 
cher et détacher Taffût de ravant-train* Or , ici il n*est pas indifférent d*êlre plutôt oa« 
pUtt tard en mesure d*agir , d*es>uyer plus ou moins de feu sans riposttf , de gagnor on de 
perdre le temps nécessaire pour tirer un coup de canon.— Les eanonniers serrans et les eoa- 
docletirs ne pourraienl*ils pas aussi avoir un peu moins de confiance en ««x^mêmes et • 



Incûnvtnlens du mode de liaison par deux PoiKTsrf*a>i affàtet 

d'un avant-traîn. 

Les conditions du paragraphe précédent étaient satisfaite!^ 
en partie dans les avant-trains modifiés à sassotre ou à flè-. 
che qui ont été éprouvés dans les écoles d'artillerie. Malbeu*, 
reusement le mode de liaison des deux trains n'était pas aussi 
Siimple qu'il aurait dû l'être. Il était formé par deux ou trois 
points de contact entre l'affût et l'avant-train y au lieu de! 
Tétre par un seul. Il résultait de ces deux ou trois points d'at- 
tache que le nombre des mouveraens utiles dé l'affût par 

s'entr'aider avec moin^ de promplitnde , si les pîièceset les chevaux ne fonnaient plus cons- 
tamment un scfol système , si ceux-ci pcmvaient se mouvoir sans celIes-Ui et emporter , au* 
moins momentM^ent , les munitions trop loin de la ligna de bataille ? Dans one affaira 
malheureuse où Ton serait forcé d'abandonner de» bouches à feu , Pabsence de là prolonge 
permet , il est vrai , de se retirer plus vtte avec les avant»>trains ; Tennemi prive de ces' 
«vant-trains pourrait être forcé , à aon tour, d'abandonner les pièces qu'il aurait prises.' 
Mais une prolonge est bientôt ooupée lorsqi|*il j a in^HMnbilité aheoliw 4e déleodoB .de»: 
bouches à feu , et il y aurait peut-être des inconvéniens à trop faciliter une manosovre qui, . 
si elle a réussi quelquefois , pourrait auaû servir k justifier plus d'une faute. Il convient 
do*€ , 08 stable , de laismr aux oflSciers d'artillerie la liberté de fiôre ou de ne pas faire* 
usage de la prolonge, suivant le terrain et les autres circonstances où ils se tronveronl. 
•— Toutefois , comme les efforts que doivent fournir les chevaux sont Augmentés par le rou- 
lage d'un affût à la prolonge presqu'aulant que par le transport des canonniers (lequel aug- 
mente de SOO kilog. le poids de l'affût , et de 7 h 800 kilog. cehii du caiswn , ) celte dif- 
ficulté doit être un motif de plus poyr n'avoir recours que le nM)ins souTont possible à l'un 
ou il l'autre de ces moyens, et jamais, bien entendu, aux deux à la fois. Autrement , les 
attelages à 6 chevaux ne suffiraient pas pour traîner les voitures d'artillerie de campif^ 
les moins lourdes , dont le poids est de 1,000 kilog. an moins. II faudrait alon les atteler 
tontes k huit chevaux, oe qu'il est très-important d'éviter. — Dana le système modifié, la 
prolonge ployée doit être portée par l'affût , afin qu'en approvisiomiaot la pièce , réthaage 
de l'avant-train de F affût contre ceux des caissons puisse s'opérer plus promptaviant. L'an- 
neau lunette et le crochet^hevilleonvrière , peu distant de l'axe de Tessieu, présentent m 
moyen de fixer la prolonge plus sinq>lement au système modifié qu'à cdui de GribeanvaU Mais 
dans les manœuvres è la prolonge les inconvéniens de la limonière sont encore plus sensiUes 
que dans toutes les antres. Les secousses de l'avant-train , kxtqua la crosse traîne h terre , 
font balotter en tous sens les bras de limonière et tendent alternativement k soulever , à 
écraser ou à renverser le limonier. Avec nu avant-train à timon modifié et è la prolonfa , 
\n écartH de ce levier sont plus (^tendus que dans Tavanl-train de Gribeauval ; mais qjROiqva 
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rapport à ravant-train et de l*avant-train par rapport à Tafliûlt 
était diminué. Ceux des mou vemens diiTérens et simultanés 
qui pouvaient encore avoir lieu donnaient naissance à des 
chocs ou à des frottcmens entre certaines pièces de la voiture 
qui n'auraient pas dû en éprouver ou qui auraient dtièn 
éprouver moins. C'est ainsi que dans un des avant-trains re- 
jelés, l'anncau-Iunctte, au lieu de s'appuyer toujours sur le 
point le plus bas du crochet cheville-ouvrière , s'en éloignait 
souvent et risquait de fausser ou de rompre la clavette de ce 
crochet, et par suite, d'empêcher la mise en batterie de 
l'affût , etc. 

Pendant le roulage d'un système lié par deux points, toutes 
les secousses de l'avant-train se transmettent à Tafiât et i^ice 
uersd. En se transmettant , elles se multiplient avec d'autant 
plus d'intensité que les deux points de liaison sont plus 
éloignes Tun de l'autre, et que les pièces.interposées entre ces 
points ont moins de flexibilité et de mobilité, soit entr'elies , 
soit à leur assemblage avec l'affût ou avec l'avant-trainl Plus 
le mode de liaison est raide , plus il est défeetneux. Alors les 
cahots détruisent une plus grande partie de la vit^e ac- 

gènans pour les chevonx de derrière el ponr leur conduclenr, ces écarts sont momentané- 
ment impportables. 

I/emploi de la prolonge dans Panillerie de campagne, nouveau modèle, présente néan- 
moins rinconvéniefit d'user assez promptement ce cordage soit par son frottement dans les 
tomrntns contre les arrêtes des cercles en fer des roues de Tavant-train , soit par l'hamidilé 
qui reste imprégnée dans les torons lorsqu'ils sont roulés et k demeure sur le dessns de la 
crosse d^affftt. — On s*est plaint aussi que la hauteur du point d*attaclie de la prolonge k 
Tanait-train nourean modèle était telle qu'elle renversait quelquefois cet aVant-train.' Dans 
les demi-tours H prolonge tendue , elle risque de s'enrouler autour du moyen on de l*é«ea. 

Ces défauts sont réels , mais de peu d'importance , vu l'emploi peji fk'éqnent qui sera 
fait k l'avenir de la prolonge. 

Ponr augmenter sa durée , on a proposé récemment de substilner k un cordage en chan- 
vre nne chaîne de fer. Cette chaîne ne serait pas non plus sans inconvéniens : il serait diffi- 
cile , en cas de ruplore , de la réparer pour s'en servir è Finstant mfime. Dans les aconps , a 
y aurait d'ordinaire qnelquos mailles brisées par défaut de fabrication . par étonnement , 
«tMation. 
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quise par chaque train. A cet inconvénient y il s'en joint un 
antre: une voiture étant coitipbsée de pièces assez nombreu- 
ses, très différentes deformcëtdemàssel les plusfra^les sonlt 
plus ou moins ébranlées « thaqne perte ott à chaque chah- 
gement brusque de vitesse. Aussi , lorsque les aituts d'un 
système à flèche ou àsàssoire, qui tenaient à l'avant-train par 
«in ou plusieui(*s crodiets> se mouvaient rapidement sur un 
terrain très inégal ; lorsqu'ils franchissaient des fossés , par 
exemple ) les sassoires, lea flèches , les armons, etc^.. se bri- 
saient; tandis que toutes les parties d'un aflfùt anglais, qui 
n'était lié à son avantHrain que par un seul crochet, résistait 
sinon parfaitement au même poids , à la même vitesse et aux 
inégalités du même terain , au moins beaucoup mieux et plus 
longtemps que ne résistaient les premières^ 

Supériorité d'wi système où les deux trains seraient uni^ 
HQrmne dans t artillerie anglaise et où les che^^aux serMnnt 
•attelés conune dans V artillerie de GribeauvaL 

On a vu que les. chevaux attelés à un avant-train à timon 
de Grtbeauval, étaient plus libresque ceux attelés à un avant- 
train anglais à limonière. Les premiers cfaevaul sont plus 
Indépendans que les seconds du mouvement de Tavant-train, 
tonte leur force est mieux dirigée suivant Taxe de la voiture. 
ftr Tusage de la limonière , trois chevaux sur quatre et " 
quatre sur six portent un fardeau considérable et sont dis- 

irûts^du tirage ; tous se gênent et se tourmentent mutuelle- 

• • • 

ment^parce qu'ils sont dans unedépendance continuelle les uns 
dès autres, au lieu d'être isolés et libres, parce qu'enfin ils 
sëtirailleiM. entre eiix, sans efibt utile, au lieu d'être appliqués 
immédiatement et individncIlemcntSk la voiture qu'ils doivent 
traîner. ' 

Onprouvemaiutenantqneraff&ictravânt-trainanglaisreçoi- 
>. 18. 2* siaiB T. G. JUIN 1834 31 
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voiture d'artillerie , adopté pour le système de e^E^lTipa^M 
angiaîs , doit-on souteDir lé tinion de favam-traiiï pair sa sos-^ 
pension au cou des deux cheyaux de derrière ? 

Ce procédé , proposé anciennement par le colonel Git>- 
hett {i) y parait avoir été essayé crt rejeté par les Anglais. 
Une des raisons qu'on a alléguées pour le faire adopter s^ 
Tayant-train- modifié , consistait à dire qu'il est en ûrsage, 
dans quelques pays f pour des voitures de particuliers. Sf aïs, 
outre que ces dernières voitures ont ûnef constractioil féate 
différente deceUe des voitures de rartillerie,. il nya q|>â» 
parité entre tes fatigues des attelages des unes et dd^ autres^ 

Des charrettes ( appelée» chasse-nnarées ) et qoelqu^s-chi- 
riutsdu qomttierce ont leur timon so^etra p^r lé cou dè-déux 
chevaux de front, au moyen d'trne^ traverse en bois ou etf 
fer. Le travail de ces chevaiit esl' réglé \ ils ne font que def 
petites journées , ou du moinane toiyagent g^èrea hi mrii. 
Ils parcoorentordinairement des chemins em b<Hi état etyonf 
presque toujours do n#me pa».^ Lorsque fe.fiAnpa eât li^ 
mauvais, des voituriers s'arrêtent^ Leurs attehgeft'^ 'auBsitâl 
qu'ils se trouvent blessés ou malade» ^ se reposent y pendaMl 
plusieurs heures et quelquefois pendant plusieurs^ |oure^« lis! 
sont constamment bien soignes. Leur nourriture est Msnc étf 
abondante. Après une longue journée' de fatigué, fis' iv^at-' 
tendent pas, e:xposésà .toutes les intempéries de Fair ^ tsbtiime 
des chevaux de troupe, pour avoir des^ fourragea oa de 
Teaur Ils ont tous lea soirs un abri , une bonne litiè)rê i m 
repos de 10 à 12 heures sur 24. Un maître intéressé à hsott 
conservation veillepour eux, etc^..^ Il faudrait admettre que 
chacune de ces causes , jointe à tel ou tel mode de travail , 
n'a aucune influence sur la fatigue des animaux , pour être 

(1} Voir U troisième planche de son mémoire sur le moyen de tratner en ]>«t Aille de» 
piècear de groi calibre. 
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une partiedu poids du timon , mais détruire toute la quantité 
de mouvemet que les cahots lui impriment , fonction tout 
autrement gênante que celle de résister à la simple pression 
de la même masse inerte, du même poids mort. 

Cette pression , transformée souvent en percussion , est 
susceptible d'être dirigée dans tous les sens , le timon pou- 
vant vaciller dans le plan vertical comme dai^s le plan ho- 
rizontal. Dans les terrains très accidentés et surtout dans les 
manœuvres à la prolonge y le timon suspendu au cou des che- 
vaux y et le secouant fortement à chaque pas , devient in- 
commode pour eux et pour le soldat du train qui les mène. 
—En adoptant pour l'avanf-train modifié les g^randes roaesde 
TaOreity le timon se trouve plus élevé^que celui de Tavant-train 
de Gribeauval; il dépasse la hauteur du pied du conductenr 
monté sur un cheval de moyenne taille. Les oscillations sont 
ainsi limitées précisément à lahauteur de la jambe du cavalier, 
au -dessous de laquelle elles devraient s'accomplir. Ce serait 
lexposer à d'inévitables blessures que de ne pas bien empê- 
cher les écarts du timon vers le porteur. Cet objet est très-im- 
portant , car si le levier n'a pas une stabilité de direction telle 
qu'il ne puisse incommoder le conducteur par ses balotte- 
mens , la crainte que ce soldat en aurait dans le passage d'un 
mauvais pas l'occuperait aux dépens des soins qu'il doit ap- 
porter à la conduite de la voiture. C'est principalement parce 
que le timon de Tavant^train du système de l'an XI tourmen- 
tait trop les timoniers et le soldat du train, qu'on d&t , en 
campagne , rejeter cet avant-train , bien que les épreuves 
faites dans les polygones et dans les camps de Boulogne 
eussent démontré , disait-on y que les chevaux et leurs con- 
ducteurs n'étaient pas trop incommodés par les mouvemens 
latéraux et de bascule de ce long levier. 

La suspension du timon au cou des chevaux exclut Tcm- 
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Teilort se distribuai par moitié sur les deux points d^appui. 
Tantôt c'çst le sous-yerge qui, plus ou moins rapproché du 
Union ^ue le porteur , reçoit presqu*en totalité le ehoc d'un 
ll&vier de dix pieds de longueur; tantôt c'est le porteur cpi 
reigoiisettl^ à son tour , le mâme choc. 

Il semble que faire supporter le bout d'un timon par te 
cou des chevaux de derrière » au moyen de tringles en ter 
ou de traverses en bois , ou de fausses chaînes d'attelage „ 
pu de faux eolliers, ou de branches mobiles , cesoit uias-»w 
quer plus ou moins heureusement le vice radical de cçU^ 
manière d*atteler^ mais ne pas le détruire. )1 i^i^ait: au 
timon, dans ses écarts, un point d appui, un^. force ex* 
térieure ou intérieure qui le maintînt ou le ramenât à .9a 
place ; que cette force soit transmise du cou du cheval au 
timon par des chaînes, ou par des leviers, ou par une 
combinaison des unes et des autres; elle n'en est pas moiaa 
prise, àtpeu-près tout entière, sur une partie faible de l'ani-. 
mal, et perdue pour lui dans les autres efforts du tirage.. 
Néanmoins, par des articulations , des frottemens et de;a ré-, 
partitions de poids bien cs^lculés, on est parvenu à atténuer 
un peu les imperfections d'un pareil mode d'équilibre. C'est 
un grand service rendu par les auteurs du nouveau système 
d'artillerie ; c'est unç d^s difSicultés Içsplus sérieuses qu'ils 
aient rencontrées. 

La solution la plus désirable de la question dont il s'agit,, 
ce serait de trouver un mécanisme simple , solide et facile à 
réparer^pour maintenir le timon horizontal par les élémcns 
seuls de Tavant-train, On conçoit toute la difficulté de ce 
problème de mécanique t pratique, puisqu'il se réduit i^ 
celui-ci : 

« Soutenir un levier en mouvement de dix pieds de lon- 

^VEVRf p'VN POIDS VAHIARLE ]BT FIXÉ PERPENDIGULAIflEHj^NT \ 
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VU AVTE£ II01IIT& SVB DEUX ROVES, A l'aIDB DB VlkCES EN BOi& 
00 EN FEB» QUI NE s'aPPUIBNT QU*EN GEBTAIlfS POINTS DE hVJi 
ET l'aUTBE de ces LEVIERS. » • 

Il n'est peut-être pas impossible de résoudre ce problèms»/ 
en ne s' écoutant pas de cette simplicité sans laquelle la plus 
ingénieuse solution ne vaudrait ici absolument rien. Top},e- 
fois» il ne parait pas que les combinaisons adopté^ jusqu'à 
ce jour dans les constructions 'de rartillerie aient encore per- 
mis d'en trouverune qui soit complètement satisfaisapte.-^yn 
assemblage des pièces, de l'avant-train qui maintiendraU 
$eul le timon à une hauteur convenable , sans le secours, 
ni du train de derrière, ni des chevaux , serait utile n'on-^ 
seulement pour les voitures de Tartillerie» mais encore 
pour celles du commerce* Il est très-probable que le pro- 
cédé au moyen duquel on parviendrait à soutenir le timon 
d'un ayant <• train .qui , traînant un affÙt à la remor- 
que, peut presque être assimilé à une charrette, exigorailj 
peu de modiBcations' pour être applicable aux deux bran-, 
cards d'une limonière; ce qui aurait pour effet immédiat 
de soulager les limoniers de ces lounles charrettes , dont 
le roulage écras;^ les plus beaux chevaux d'un attelage après 
un petit nombre d'années de service. 

Jusqu'à xre qu W ait résolu dans ce sens le problème de 
la stabilité du timon, on ne. pourra guère en avoir que 
des solutions incomplètes et qui, -rentrant plus ou moins 
dans l'une ou lautre des précédentes, auront nécessaire- 
ment upc partie des défauts qu'on leur a reconnus. 

Incons^niens particuliers aux trois principaux moyens de sup* 
port du timon essayés dans les écoles d'artillerie» 

Après avoir indiqué les inconvcniens généraux du modo 
de suspension du timon d*une voiture par les chevaux de der- 
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4rpil9 piir;Ie bras de limonièr^^ ce cheval ne pouv&it s ecarler 
du limon de toute la longueur de la chaîne d'attflljElgiQ* 

L^bras dp limonière pouvait, à la vérité, eaipéçherc|uel|i|iB#r 
fois un cheval de s'abattre. Mais uuç fois abdttu '^ était; en 
général, trj^s difficile à dégager, quoique la cause qui avait 
contribué à Tabattre p&t Taider à se relever ; ce cas asaex 
rare te présente néanmoitis d^ns Ta^telage trait ^ur traît,^ si 
TeSort ck^ chevaux, de devant et du milieu est dirigé de m»-^ 
jiiàre. à fa vorifer les <^hevaux de derrière. - 
. ]1 «uraît (idlu pourvoir tous les sous-rerges d*une sellette 
de.dossièr^, afin de faciliter leur reoiplaeement. En faieant 
appartenir la sellette à la voiture , cette partie duhamache^ 
nscnt eut été exposée à n'être entretenue par personne. ./ 

Le limonier fatiguait beaucoup dans les - terrains inditiëa 
d'une roue à l'aiytrei et ne pouvait éviter, les mauvais pas i 
tandis que le porteur avait la liberté de s'en éloigner , oii 
de lui-même , ou guidé par le soldat du train. 

•Dans les descentes , le limonier retenais presqu'à lui seul 
I4 voiture; parcequ'il ne pouvait s'écarter du timôn et qu'il 
n'«tait aidé que très indirectement par le porteur. 

JQans les terrains ilious , la terre ou la boue se ramaseait 
dans, l'angle formé par la volée fixe et le bras de limonière. 
$i cette terre ^tait mêlée de pierresi la roue risquait d'eii être 
enr^yét^ ..;... 

I^es renverse<nens de voiture étaient très dangereux.. 

Si un porteur vensât a être blc^ssé par la selle , il ne pouvait 
être repoplacé pftr le sous-verge: Attendu que là ou blesse Jii 
selle-i il est. difficile^ sans augmeiHer le- mal» de mettre ime 

Au bout d'un certain temps ^ le bras de limonière acquérait 
trop de jeu dans ses assemblages avec la volée et la fosée 
(f essieu.. Il en résultait de la difficulté poiur la remise en 
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est telle, lonsqUe trois hommes sont assis sur TaTant-train, qiie 
le timon, Qn terrain horizontal , tend plutôt à relever qu'à 
baisser. Le moyen de support n'a donc qu'à résister aux divers 
ballottemens du timon inévitables dans le roulage , et aux 
secousses qui s'opèrent de bas en haut, dans les deseentes ou 
dans les ressauts de terrain. 

Moyens de support à ressorts à la suédoise, etc. 

Depuis que les branches moUles en fer ont été «doptéed 
par rartillerie, faute diantre expédient prëféra^ley plusioural 
mécanismes à ressort ont été proposés pour limiter les écarts 
du timon. Aucun de ces mécanismes n'a paru assez simple 
pour satisfaire à toutes les conditions d'un bon service en 
campagne. 

Les Suédois paraissent avoir adopté un moyen de soutenir 
le timon, par anite duquel les points d'appui afont pris sur le 
dos de chaque timonier, au lieud'étre pris sur le cou. (I). Daus. 
l'artillerie suédoise, les sous-verges dé chaque attelage. sont 
montés par des canonniers, cequi rend nécessaire la réîparti»' 
tion par portions égales du poids dti timon sur les deux che- 
vaux de derrière. Pour remplir cette condition^ on a adaptéun 
surfaix à la selle.de chaque timonier» Une courroie ^stfixéeà- 
la partie de chaque surfaix situé sous le ventre du cheval» *. 
Les deux courroies portent chacune un contre-sanglon qui* 
sert à les attacher Tuneà l'autre, de telle manière que la parCier 
comprise entre les contre-sanglons forme un anneau allonge, 
dans lequel passe le timon et oùil peut avoir un certain jeu . 
Les courroies » placées aussi près que possible des jambes de; 
devant, ne généraient, dit-on, ni les chevaux ni leurconduc-. 
teur, et maintiendraient le timon k une hauteur convenable, 

(t) tbi proeéÂë k-ptn-près temblable' k ceint dont il «*âgit Ibt proposé, ta 4825, m» 
«iaUm fU 11 fiMire. 
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Quoiqu'il en soit^ les nombreux essais qui ont eu lieu dans 
les écoles d'artillerie sur celte question, auront au moins pro' 
(luit un résultat heureux ; les officiers des batteries et des parcs, 
en consultant seulement leurs souvenirs , ne manqueraient 
pas d'expédiens passables pour remédier temporairement aux 
défauts du mode actuel d'attelage , si Texpérience de la guerre 
faisait reconnaître que l'allure des chevaux en devient trop 
embarrassée, et que le cou de ces animaîux, placé hors dé leurs 
points d'appui sur le terrain , ne doit pas être long-temps sou- 
mis aux secousses, plus ou moins brusques et continues, 
d'un long levier. 

Principaux changemens apportes au harnachement,' 

D'un autre côté, on a cherché , pour tous les attelages , 
à diminuer les inconvéniens d'un moyen imparfait de sup- 
port du timon, en améliorant^ autant que possible, le har^ 
nachement. Les harnais ont une si grande influence sur la 
conservation des chevaux, qu'on ne saurait apporter trop 
de soins à la confection de cette partie des attirails de Tartil- 
lerie, dût le prix d'achat en être augmenté. Voici les 
principales améliorations : 

On a supprimé le cuir de Hongrie , qui est d'un entretien 
difficile, qui ne peut être nettoyé convenablement et qu'on 
se procure avec peine dans les provinces méridionales : 
l'adoption du cuir noir obvie à ces inconvéniens. ^— On a 
substitué le veau à la basane pour garnir le corps du collier, 
et on a employé du crin dans la proportion convenablepour son 
rembourrage. — Les mamelles ont été élargies et bien garnies^ 
afin de donner plus de points d'appui aux épaules et plus 
d'écartement aux traits. — Le sommier a été suffisamment 
garai y pour. empêcher la verge de porter sur aucun point 
de l'encolore. Une plus grande largeur donnée à ce .som? 
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inier rapproche d'ailleurs on peu les atlèles du plan Ter- 
licaly ei borne le point d'appui k la pointe des épaules, où 
s exerce toute la force employée à la traction. — La substitu- 
tion des attelés en fer à celles en bois a rendu plus iaciles 
leur ajustage li leurs réparations. — Le point d'attache des 
traits du couple de milieu et de devant a été pris hors des 
colliers et sur les traits de derrière et de milieu. On a en 
effet remarqué que le tirage trait sur trait , quoique défec- 
tueux « Tétait d'autant moins que le point d'attache était 
plus éloigné du collier. La flexibilité des doubles chaînettes, 
qui serrent à attacher les traits entr*cux et avec les col- 
liers , pemiet aux chcTaux de derrière et de milieu, de se 
reposer un peu dans leurs traits. Mais la dépendance des 
chevaux de derant existe toujours. 

L'adoption du même harnais pour tous les chevaux d'ar- 
tillerie, facilitera beaucoup les remplacemens. A la guerre, 
les chevaux de devant seront toujours disposés pour être 
attelés derrière. En temps de paix , le service des arsenaux 
n'exigeant , en général , que des chevaux de derrière , 
Funifé de harnais a mis à même d'y faire concourir égale- 
ment les chevaux de devant. 

Les autres parties du harnachement « la selle, la bride , 
la ptate-longe, l'avaloire , etc., ont reçu aussi plusieura 
modifications qu'il serait inutile d'énumérer ici , et qui -ont 
pour but plus ou moins immédiat de diminuer la fatigue 
des chevaux. 

Résumé des principales propriétés ,du nouveau système d'artiUer 

rie de campagne* 

Nous no nous sommes pas proposé d'examiner en détail 
les corps d*affùt ni les autres voitures auxiliaires d'une 
batterie. La dilTérence la plus saillante ente lestroissystèixies 
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ottre aussi mt)icisde dangers lapvecies nouveaiKiL coffres ; kIs 
présentent moins de volume e^ de prise auxconpsde Tennemi 
«taux intempéries de Tair. Tout le chargement d'uci caisaoa 
de Gribeauval est plus ou moins exposé aux dangers du feu 
-et de l'humidité de l'atmosphère , pendant que Tartifioier le 
tient ourert pour y prendre seulement une cartouche. 

Le nouvel avant-lraiii sert pour toutes les ivoitures d'une 
i)atterie; affât , caisson, forge de campagne et chariot de bat- 
terie; mêmes roues , même essieu, mémeitimon pour les 
.quatre avant-trains. 

L'égalité d*avant-train pour raffut et le caisson permet^ 
«ur Ic'champ de bataille , de changer l'avant-train de raffut, 
•dont les munitions sont épuisées , contre Tavant^train du 
caisson portant un coffre plein. On peut même, quelquefois, 
faire enlever le coffre vide de dessus l'avant-train de la pièce 
et Ty remplacer par un coffre plein pris sur le caisson. En 
Afrique, on a reconnu la possibilité de cette manœuvre qui, 
danscertaines circonstances^ peut devenir opportune, mâme 
nécessaire. Mais il vaut mieux^ en général, amener les cais- 
sons à la batterie , car un artificier ne peut décharger, seul, 
le coffre de l'arrière-train du caisson pour le charger de suite 
>sur Telvant-ilrain. Le coffre de 8 pèse près de 260 kil., chargé. 
•Quand il y aurait assez d'hommes sur la ligne des caissons 
fpouTiporter ce coffre d'une position à une autre, il serait \ïar- 
^prudent de prescrire , comme règle générale , une opéra- 
tion qui demande des soins et des précautions pour défaire 
des ëcrous I dégager les deux coffres à échanger , ne rien 
confondre et tout ajuster solidement. 

Il frésultenéanmoins de la possibilité de cet échange entre 
les Rvant'trainsque, dans quelques cas , on peut manœuvrer 
devant Tennemi avec les bouches à feusetfles, et laisser les 
cftîsâons(.qui sont si embarrassans dans les manœuvres, sur- 



■» 



d'afputs dk campagnjs« * 35i 

I - 

tout ceux de Gribeauval ) , assQz loin de 4a ligne de bataille 
ou assez bien défilés par un pli de terrain , pour qu une 
grande partie des munitions , des attelages « du matériel 
fet du personnel d'une batterie soit à couvert pendant 
l'action. Mais il ioiportera beaucoup , lorsque les premiers 
coffres seront près d'être consommés , d'avoir l'attention de 
faire venir à propos les coffres des caissons , et de ne faire 
partir les premiers que lorsque ceux de remplacement seront 
aU moment d'arriver. En négligeant cette .précaution , 
^omme en confondant les calibres , on pourrait s'exposer ^ 
de iacheuses conséquences , surtout si l'on avait de la çavar 
lerie devant soi. 

Les .nouveaux coffres d'avant-trains d'affût portant plus 
de munitions que les coffrets de Gribeauval , on pourra com- 
mencer ou soutenir momentanément uneombat sans l'arrivée 
des caissons. Non seulement les avant-trains modifiés peu vent 
être conduits seuls et sans leur arrière-train; mais les affûts 
peuvent aussi être tramés sans avant-train, en les accrochant 
aux caissons. On a fait franchir , sans trop de difficulté, des 
fossés et de mauvais pas an x arrière-trains et auxavant-train^ 
disposés de cette manière. Ce matériel courra ainsi rarement 
.le risque d'être abandonné* 

Les deux trains de chacune des trois nouvelles voitures 
auxiliairessont unis ensemble par un seul point , comme l'af* 
fût et Tavaut-train. Ce mode simple d'assemblage , l'égalité 
desquatre roues et les bonnes dimensions des f visées, moyeu^ 
et boîtes , rendent ces voitures plus roulantes que celles 
.correspondant^ de Gribeauval. — Leur solidité est à-peu- 
près la même. — H y a peu de différence entre les prix, les 
poids des unes et des autres. — Le tournant des nouvelles voi- 
tures peut se faire dans un cercle de 23 à 25 pieds de diamè- 
tre et avec six chevaux. 
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Les reculs moyens des nouveaux affûts pour canon de 12 
et pour obusier allongé de Q pouces^ tirés avec la charge de 
de guerre, sont de 15 à 16 pieds, et de lOà 12 pieds pour ca* 
non et obusier de 24 allongé , c'est-à-dire , plus forts de 3 
à 4 pieds qu'avec l'ancien affût à canon de 12^ et plus 
faibles de quelques pouces qu'avec les anciens affûts des trois 
autres bouches à feu. 

On trouve que l'ancien chariot à munitions est plus com- 
mode pour certains chargemens que le nouveau chariot de 
batterie , qui est d'une capacité moindre. Mais le nouveau 
chariot de parc , destiné à la fois aux parcs de campagne , 
aux équipages de siège et de pont, et qui, en raison de ce 
triple service , n'a pu être construit entièrement dansle même 
système que cette dernière voiture, la suppléerait au besoin, 
s'il n'était préférable d'avoir un chariot de batterie de plus 
dans chaque batterie de campagne. 

La suppression de l'encastrement de route dans les nou- 
vaux affûtset la facilité d'ôter et de remettre l'avant-train, sim- 
plifient les manœvures des canonniers , rendent la mise en 
batterie moins pénible et plus prompte que dans le système 
de Gribeauval, et dispensent d'employer aussi fréquemmentla 
prolonge. Son usage est néanmoins possible et même néces- 
saire dans certaines circonstances , quoique peu commode. 

L'unité de roues dans les quatre espèces de voitures d'une 
batterie , et l'unité d'affûts pour Tobusier et le canon de la 
même batterie simplifient beaucoup les constructions, les ré- 
parations et les rechanges. 

Avec des soins on peut charger sur les voitures d'une bat- 
terie le fourrage de trois jours. 

La possibilité de transporter rapidement les canonniers 
d'une position à une autre, en les faisant monter sur les cof- 
fres, et la facilité de franchir avec les nouvelles voilures. 






% 
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paralyséci dans ses mouvemens par une constitutron défavo-' 
rable de ses attelages (1) amenant bientôt le mauyais état des 
chevaux , et{>ar la difficulté dbn^les t^enouveler et de Fes ren*' 
forcer en pays ennemi ? 

On sait combien il importe , et pour l'artillerie elle-même 
et pour la confiance qu'elle inspire aux autres troupes , qu'au- 
cun obstacle ordinaire ne soit capable d'arrêter la marche 
des batteries et des parcs qui en dépendent. On sait aussi 
quel mauvais effet produisirent ces mesures extrêmes ; d'ail- 
leurs bientôt épuisées , auxquelles on eut recours dans quel- 
ques campagnes pour remonter le train d'artillerie, telles que 
de démonter des compagnies enlicres d'artillerie a cheval , 
de distraire momentanément de leur service des compagnies 
employées aux équipages ou aux administrations de l'armée, 
de requérir des chevaux, des mulets, des bœufe... dans les 
provinces qui étaient le théâtre de la guerre , de diminuer ici 
quelques approvisionnemens pour augmenter là les moyens 
de transport d'autres approvisîonifiemens plus néces- 
saire , etc.. 

S'il est vrai qu'après le calibre des bouches à feu et l'espèce 
des projectiles , on doive classer dans l'ordre suivant les élé^ 
mens d'une batterie , considérés sous le rapport de letiv im^ 
portance relative : 1** le personnel, 2* les attelages, â'ien^- 
tériel, cet ordre indiquequ'en définitiveTaméliorationdes voi- 
tures, quelqu'utiie qu'elle soit, n'est pourtant que secondaire 
pour l'emploi d'un système d'artillerie. Ces voitures sont des 

(1) En discutant les avantages et les mconvéniens du ^stème anglab, Sehamhorst a dit : 

' ■ Dans la guerre de la révolution , Tarlillerie anglaise ne se montra inférieure à aucune 

i autre en bravoure et en cèle , mais le manque fréqueat de munitions , lîr maubétis itai 

u det ehevmxt etc. ^firent voir qu*il existait de gran^ vices dans son ftdimnislration et son 

» organisation.» (Deuxième volume , pa^c 538.) 

Le matéiiel artglàis a été modifié depuis la publication de Touvrage de Sehamkortt , ef 
principalemeat le cai^n ; niait alors la maaière d'attek» était la ménic ^u'a^otarânini* 



m 

3S6 COMPlEâlSOH DES AYANT-TBiliir >TC. 

Nous conclurons de toul ce qui précède que dans un syS' 
tème d'artillerie panrena à un certain degré de perfection, il 
est des parties trop accessoires pour que des améliorations, 
mêmes réelles , puissent influer beaucoup sur rensemble de 
ses effets; 

Qu'il est dcb corps tellement recrutés^ organisés^et com- 
mandés , qu'ils peuvent remédier sans que le service prin- 
cipal en souffre aux légers défauts des machines qu'ils em- 
ploient , défauts dont une longue expérience ou une bonne 
théorie a appris souvent à prévdr l'influence , en même 
temps qu'elle indique les moyens les plus prompts et les plus 
simples d'y suppléer ; 

Que des affûts et des caissons , à quelque système raisûn- 
noble qu* Us appartiennent, ne seront jamais par la nature même 
des choses , assez dissemblables entr'eux , pour que la supé- 
riorité d'une artillerie sur une autre dépende essentielle» 
ment de ces voitures ni de de celles auxiliaires; 

Enfin I que les causes premières de cette supériorité tien* 
dront tojours à l'espèce et au calibre des bouches à feu , au 
moral et à l'instruction des officiers, canonnierset soldats du 
train , ainsi qu'à la force et au bon emploi des attelage». 



* 
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époque , n'était pas une place bien fortifiée , ni bien armée 
en canons. 

Le bon e^rit des babitana^conlrîbue aussi beaucoup à la 
défense opiniâtre d'une place ; l'on a tu , dans plusieurs 
sièges, les bourgeois» les femmes, les enfansrmêmes, s'unir 
à la gambon , pour empêcher l'assiégeant d'entrer dans leur 
ville , rivaliser de gloire avec les soldats pour la défense de 
leurs remparts sacrifier leurs propriétés , leur existence . 
et souvent courir au devant d'une mort certaine. Alors» sans 
doute, l'artillerie est toujours très-utile, mais elle ne joue 
pas le principal rôle. Les retranchemens de Sarragosse une 
fois enlevés» l'artillerie servit très-peu aux Espagnols; ce* 
pendant la prise de cette ville fut longtemps retardée par le 
courage héroïque des habitans, et par l'animosité particu- 
lière des chefs Espagnols contre les Français , sentiment 
qu'ils surent conmiuniquer à la population entière de cette 
ville. Dans toute autre circonstance, Sarragosse se serait 
rendu après l'occupation de ses remparts par l'ennenù. 

Cependant les défenses dont nous venons de parler sont 
assez rares , pour que les ingénieurs les plus distingués aîml 
cru devoir établir leurs calculs sur la durée des si^es, en y 
faisant entrer pour peu de chose la di^osition morale des 
défenseurs. Peut-être sont-ils dans l'erreur à cet ég^rd. 
Quoiqu'il en soit , nous examinerons le rôle de Taoclil- 
krie dans les défenses ordinaires et méthodiques. Bmos 
sug|ioserons d'abord l'aimement eOectué, nous reviendrais 
plus tard sur cette partie essentielle à la défense des places. 
L'assiégé doit faire usage de son artillerie, pendant tooie 
la durée d« siège; mais il \ a des époques où elle doit tirer 
avec plus de rivadité que dans d*autre& Ces époques sont 
subordonnées aux différentes périodes de Tattaque. 
. Avant rinvesliasement de la place, oïl a dé paicourir la 
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ces démontées , devient cependant plus meurtrier, le champ 

de tip étant plus resserré et les objets à battre plus aisés à j 

apercevoir. | 

Les batteries de la place doivent faire un feu assez vif, au 
moment où l'assiégeant relève ses troupes de tranchée , afin 
de jeter du désordre parmi elles ; les hommes étant dans 
cet instant en plus grand nombre dans les tranchées, échap- 
pent plus difficilement aux feux multipliés des obus. Si l'en- 
nemi fait passer quelques convois de munidons dans les 
intervalles de ses lignes , et que l'on puisse s'en apercevoir, 
les obus, tirés à propos dans ces instans, peuvent mettre le 
feu à quelques caissons ou voitures chargées , occasioner 
par là une perte de munitions et faire naJtre des embarras 
dans la parallèle. Le gouverneur, s'il s'aperçoit que le dés- 
ordre soit grand sur ce point , peut ordonner une sortie 
composée d'un détachement de soldats d'élite, qui peut- 
être réussira à chasser de cette ligne les travailleurs et les 
gardes déjà ébranlés. Les travailleurs de la place , qui au- 
ront suivi la sortie , ne manqueront point alors d'opérer de 
grands dégâts dans cette parallèle , et retarderont par là les 
travaux de l'ennemi. 

On a proposé de placer des pièces légères dans l'inté- 
rieur des chemins couverts pour défendre leurs approches; 
la difficulté des communications a fait renoncer à ce moyen. 
Mais rien n'empêche d'y employer des mortiers de 6 p. 
ou de 5 p. i;2 ( 24) ; ces mortier de 6 p., que deux hommes 
peuvent porter facilement , ont l'avantage de pouvoir 
être tirés sans plates-formes , ce qui permet d'en varier 
souvent la position , et de parcourir un grand espace 
de chemin couvert en ayant soin seulement de placer d'a- 
vance des bombes de distance en distance. Ces mortiers 
sont aussi très bons pour lancer des bombes sur les tètes des 
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leS'bouleYérflent au moins ftitisi que Pemplacemeht des bat- 
iteries» et forment des etitonnoirs qui forcent' renwemi à re- 
commencer son ouvrage en tout ou en partie. 

L'assiégé doit ouvrir des enabra^ûres lÂaâscs» dans les 
demi-lunes collatérales et les ^réduits, pourVàcher de pren- 
dre de revers et d'enfilade les branches du couronnement , 
et lés emplacemens des conire batteries. L'on peut blinder 
lies batteries que l'on établît sur ces demi-lcmes etréduits, 
-De semblables -batteries seront établies dans les angles flan- 
«qués de bastions. Toutes les pièces de flanc seront convertes 
-jpar des traverses et des porados; sans cela il ne serait pas 
possible de tenir dans ces batteries et d'en servir les pièces. 

Malgré toutes ces précautions, l'ennemi finira par fuire 
des brèches : praticables, et se disposera au passage du 
fossé. L'assiégé doit alors faire rouler, du haut de la brècho, 
des bombes et des ohus dont il aura allumé les fusées , 
des barils foudrpyans, des grenades à main, etc. Ces moyens, 
qui réussissent quelquefois , ne produisent pas toujours les 
•résultats qu'on en doit attendre ; soit par le danger qui 
inspire de la crainte aux hommes -chargés de cette opéra- 
lion , en sorte qu'ils ne remplissent leur mission qu'avec 
hésitation ; soit parce que l'ennemi aura fait éclater d'avance 
par son feu' les jobus , -bombes , ou barils foudroyons pré- 
parés pour cette défense. Dans ce dernier cas, ces prépa- 
ratifs nuiront ft l'assiégé sans lui être d'aucune utilité. Aussi 
doit-il les tenir autant que possible à l'abri du feu de l'en- 
nemi jusqu'am moment de s'en servir. 

Pour défendre la brèche , il est un moyen que l'on peut 
•employer, et qui a très bien réussi à Rodrigo en Espagne, 
dans la défense de cette place par les Français en 1812. 
On fait des coupures sur les face» des demi-lunes battues 
«en brèche, en arrière de la brèche , pour 7 placer de l'in- 
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fanierie ; ensuite on a soin d'établir une fougasse assez 
forte vers la brèche : quand l'ennemi monte à l'assaut, l'in- 
fanterie le reçoit par une fusillade bien nourrie» et au même 
instant 9 le feu est mis à la fougasse. L'ennemi culbuté est 
obligé de renouveler ses tentatives; de son côté l'assiégé 
peut renouveler plusieurs fois de suite ce genre de défense. 
En général y il est très difficile de bien défendre une brèche, 
; parce que dans ce moment critique, où il faudrait conserver 
beaucoup de sang-firoid , il y a ordinairement de la con- 
, fusion ; une partie de ce quia été préparé ne produisant pas 
son effet au moment favorable, la défense est alors plus ou 
moins incomplète ou manquée. 

^ Supposons maintenant que, malgré une défense vigou- 
reuse, les ouvrages extérieurs soient enlevés; que l'ennemi 
s'achemine et qu'il construit ses batteries de brèche contre 
le corps de place. L'artillerie doit, comme précédemment, 
faire pleuvoir une grêle d'obus , de bombes , de grenades, 
de pierres , et retarder le plus possible les travaux de l'as- 
siégeant. La brèche faite et rendue praticable , l'artillerie 
doit encore la défendre comme les précédentes ; mais la 
défense de cette brèche doit être faite plus vigoureusement 
par l'infanterie. 

A Rodrigo on employa, en 181s , un moyen de défense 
pour la brèche du corps de place , qui fit beaucoup de 
mal à l'ennemi. Indépendamment de la fougasse et des 
coupures dont nous avons parlé précédemment, l'on avait 
mis sur chantier des pièces de gros calibres ; ces pièces , 
fortement chargées à mitraille , étaient en arrière de la 
brèche et pointées dessus. Au moment où l'ennemi montait 
à l'assaut, lorsque l'on aperçut les tètes des hommes du 
premier rang , on mit le feu à ces pièces et à la fougasse. 
L'ennemi fut renversé dans le fossé , et obligé de réparer 
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On a ?u un simpleblockauss. arrêter les-FtançaiSi petidant-' 
quinze jours » au siège de Dantzig en 1807. 

A St. -Sébastien en Espagne, la brèche faite par les Anghis 
avait soixante etdouze mëtresdè lai^euc ; cependant leaFraii- 
çais ne furent contraints de -se rendre qu'au trosième asaaul;. 
et parce que les piles d'obus préparées le long de la brèche^- 
pour le soutenir, furent malheureusement mises en feu. 
par l'ennemi , en sorte que les défenseurs furent obligés d%t 
s'éloigner pour éviter les éclats.. 

Qu'on se rappelle le siège de Valenciennes en 1 795«.Cette* 
place défendue par le brave général Fèrraud,. qui y.coDOh 
mandait une gamiisonde 10 mille hpmmes, soutint 45 jpurt 
de siège. Sur ces 10 mille honmies 5,5oo sortirent de la 
place; lc3 6,5oo autres restèrent ensevelis sous des brèchefti 
assez larges et assez praticables; pour, pexvnettoe à la oi^rafe- 
rie anglabe d'y entrer au galop. L'ennemi perdit à ce ûége . 
20,000 combattans; un gouverneur moins intrépide eût p¥H 
rendre la place dix ou quinze jours plus tôt 

On voit que la fermeté du commandant^ en chef ÎBfliie* 
beaucoup sur la durée d'un siège ^ et que si le moment où la ' 
brèche est assaillie est le plus critique, c'est ûuaaîileplus gkK 
ricux pour là défense d'une place. L'artîUeriç cesseàcet^ 
instant d'être Tanne essentielle de défense, elle. n'est plus, 
que secondaire dans ces dèmières^actions,. 

CHAPITRE IR 

Baseï générâtes (Paprès lesquelles im-doit fiafff-Vàwkeàieni tUê*^ 

placées. 

Dans ce qui précède , nous avons essayé dé.donn^r.unje^ 
•squîssc du rôle important que joue l'aittill^rie dsiQa ladé?- 
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L'orgam8afi«nisûUiaûrede»firontières delà plupart des na- 
tions européennes ^cMisista maintenant en une ou phisieun^ 
lignes de places fortes» La construction de ces places a- coMé - 
des sommes énormes et d'immenses travaux; leur entretien, 
leur appronsionnemcntet leur armement , sont encore an- 
nuellement une source de dépenses considérables pour les> 
divers gouYomeiMnK Armer complettement un petit nom- 
bre de places {orCe&sur Tétendue d'une frontière ^ et négliger 
les autres ^ serait évidemment manquer le Bail de leur ins-r 
titution» qui est de garantir cette frontière de toute inva- 
sion , et de faciliter S la nation qu'elle protège ». l'entreprise: 
et le succès d^une guerre offensive. Un gouvernement ne* 
peut donc pas s'^occuper exclusivement de Tarmement de telle 
ou telle place; il doit embrasser la question dans tout sonr 
ensemble, puisqu'il est de son intérêt de garantir égalenxent 
toutes les frontières attaquables de son état D'après- I 

cela, il doit consulter les ressources qu'il a à sa disposi^- 
tipn, celles qu'il pourra se créer encose ,. et répartir propor- 
tionnellement ces divers moyens dans toutes les places for- 
tes de ses frontières ^ en se conformant autant que possible^ 
aux indications que peut procurer une étude approfondie 
de l'attaque et de la défense des^places, adaptée aux diverse» 
configurations de leurs plans de sites.^ £n se basant sur l'ér 
tendue attaquable dupérimètre^ et sur ce principe quTune 
place n'est jamais dans le cas . de soutenir plus de deux » 
attaques simultanées» 

On peut regarder connne un -fait constant , qu'une armée, 
assiégeante, quelque forte qu'elle soii (de 80,000 homme», 
par exemple ), ne pourra pas fournir à la conduite -de plus* 
de deux> attaques. Si cette armée ne s'élevs^t pas au-dessus 
de 4^ à 5o mille hommes , eUe ne poui?rait former. qu'une 
seule attaque. Cependant si , contre toute attenlie r h p^ce: 
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rintérieurde la France , une ou plusieurs positions centra- 
les capables de servir de pivot et de point de ralliement à 
une armée , et renfermant tous les élémens nécessaires à 
son organisation. 

Le comité central de l'artillerie » auquel rien n'échappe 
de ce qui peut être utile au service de Tanne en particulier 
ainsi qu'à la sûreté et à la prospérité de l'état en général , 
avait éveillé déjà l'attention du gouvernement sur cet objet 
important; des économies indispensables dans les cir- 
constances, actuelles» ont sans doute seules comprimées 
le développement de cette idée vraiment nationale. Espérons 
que des temps plus heureux permettront de la reproduire 
bientôt avec plus de force et d'efficacité que jamais. 

Deux inconvéniens sont principalement à éviter dans la 
fixation de l'armement des places : une trop grande libéralité 
et une trop grande parcimonie. Nous avons déjà eu occasion 
de dire que le succès de l'usage de l'artillerie dans la dé- 
fense des places , dépend moins du grand nombre des 
bouches à feu en batterie» que des bonnes dispositions 
prises relativement à l'emplacement et à l'exécution des 
pièces. Un trop grand nombre de pièces exigerait un 
approvisionnement en munitions» armemens» etc.» très- 
considérable et qui peut-être ne pourrait être placé con- 
venablement dans les magasins» faute d'espace. D'un autre 
côté» la durée d'un siège en règle étant à-peu-près limitée ^ 
et son issue le plus souvent à l'avantage de l'assiégeant » il 
serait impolitique de renfermer dans les places fortes plus 
de matériel qu'il n'en faut; puis que ce superflu peut tomber 
tôt ou tard dans les mains de Tennemi. Il faut donc régler 
l'armement d'une place de manière à ce qu'elle contienne • 
toutes les ressources nécessaires pour une défense opiniâtre ^ 
et prolongée autant que possible» mais se garder d'y lais- 
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posons, piour. la; <déf unie. Etiesi sont inoàlécsy pouff 'rempltt'4M 
double objet y sur un affût de place et ont un affûl^db' siège 
(de redbànge. 

Il se trouve aussi ; dans ■ cts anteies . ixiaeés ^ tquel^piès 
mortiers de j2. p.» leur TéoîkàUié destination est jMriir 
attaquer les lires opposées ^des grands AeoTes, ils por- 
tent leurs bombesïà ^9,706 vviètres. Xds>bo«iches'-à fiàu 
ne doivent point entrer dans la fixation de raboÉlM^it dfes 
places. 

Nbus/avons eu ooôaskmide mr pendant i lé !b)oo.uS de 
Cadix, dans le3 guêtres de ila< Péninsule , «n enipléi^assèz 
. àrant^euix dUm- système derbbuefaes va feu d'nn* fort ciâib#e, 
et qui joni la propriété de porter leurs ptiojectilesià'ttne 
grande distance. 'Par.' la nature du)terraui etJes obstacles 
opposés par reimeaKii ^poor , empêcher : lés approches 
de cette ville ^impcortaiitè , ijùi était devenue le <;entre 
d'action et la résidence des Cortès, on fut icôntvàint de se 
• borner à um blocus ikitiôté detéiTev«au lieu»'d*èntreprendre 
UD siège tKnasaEie on Teut désâné. 

Le: pokit .leip]us^ira}>pvochéde.la viUé «bi^ouvtdiài une 

^fÉKstjuœe de /5^ à 6^000 mèteés^r efe il était roceupé parxme 

orëdoute «u plutôt i uÀe > simple - fasètefie >f emàée , iméis 

formidable par son armeoBOtent Cette ibatftesâe rpladée 

piwiiebord de>la sier, vdèni im .bràslaf^éparaît deJ-Câdix, 

;{àvait un fa%vle'but'à}iren[plir: ^t^- de lancer ^des j^ojedil^s 

S^usifues dans la ville; «s"* de coiktrebalti^e un'^fort en pierre, 

^noBdmé PuintdèSy.ifui s& trouvait en^vegaixl d'elle â uaedls- 

1 4aniee di^environ^ 1 ^Soo inètres ; 3* 4ie couler '■ b^s^ êewies * les 

r ^ihalonpes . canonnières c«t • autres • «bàtimens ' ' enndoiis q^i 

viendraient : à l'inquiéter , ou qni ^eheneheraient à^pâëser 

''«ik^relle «etJei fort Puntalès ; iseUe dernière 'circen^suÀce ' se 

''fm^Éot3taiïim$bkiBÎtk^ attendu' <|ue Cadix V'ip{>i^- 
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par reffei de leur mouvemenl de rotation ; alors> à force 
de balottemenSy ce plomb finissait par chasser la fusée 
afant que le projectile n'eût atteint le terme dé sa course. 
Il tombait donc sans éclater , ce qui diminuait beaucoup les 
dégâts et la crainte qu'ils auraient occasioné. D'autres pro- 
jectiles éclataient trop tôt. On chercha les moyens de remé- 
dier à ces inconvéniens , mais on n'y réussit pas de suite , 
et plus lard les événemens qui s'accomplissaient forcèrent 
à abandonner la batterie. 

En France on a imaginé de diviser toutes les places fortes 
en huit classes eu égard à leur étendue et à la durée du 
ûège. Les places qui composent les trois premières classes 
(ou places de premier ordre ) , peuvent être assimilées à 
des polygones de dix-huit à vingt-cinq côtés; celles de la 
quatrième et de la cinquième classe descendent aux dodé- 
cagones et aux décagones; celles delà sixième classe com- 
prennent l'hexagone et l'octogone ; enfin dans les septième 
et huitième classes sont comprises celles qui sont équivalentes 
au pentagone et au carré. 

D'après cette division et en nous basant sur les dévelop- 1 
pemens précédens, et sur les détails de l'attaque et de la 
défense consignés dans plusieurs excellens ouvrages, 
nous pensons qu'on peut régler comme il suit, le tableau 
des quantités moyennes d'artillerie nécessaires à l'armement 
des places. 
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TABLEAU 

J^ quantités moyennes d'artillerie nécessaires à l'annement des 

places. 



ÉÊÊSà 



rii 



« 



PIÈCES DE CANONS. MORTIERS, 
OBUSIEAS, PIERRIERS. 



1", 2feti- 
classes. 



f 



Canons 



de place, de 12. 
de 8. 



de 46. . 



f • • 



<>•''•'•'»• 1**8 -oie; 



MoitUrs. 

Obnsîen. 
Pierriers. 



/ de 10p. ... 
< de 8 p. • • . 
( de 6 p. et de 5 j>. 1/2 

de 5 p. 1/2. . . 
de 6 p. ' h grande 
portée. • . . 



(3) Totaux des bouches h f«u. . 



20 
65 
40 

3 
12 

6 
15 
20 

20 

13 



140 



41 



34 



(i) 220 



4«et6« 
classes. 



6« 

classe. 



.?• et 8* 
cla&ses, 



45 
50 
25 

S 

8 

4 
12 

14 

15 
11 



100 



30 



26 



160 



8 
30 
13 

• 
7 

2 

7 

11 

8 
8 



64 



20 

16 
3 



100 



4^ 
14 
U 

m 

21 



33 



5\ 11 



(2) 50 



(1) Ce nombre est trop faible poor les places aussi importantes que Mets, Stras- 
boui^, etc. 

(2) Nombre beancoi^) trop considérable pour les forts et même pour les petites places , 
fomme Marsal, Embrun .Navareins. St-Jean-Pied-de-Port , etc. 

(3) En parcourant les meilleurs auteurs, on trouTe que pour l'armement d^un hexagone, 
Yauban compte. , 90 bouches à fiiu. 

Saint -Remy ,92 

/ , 1 moinSk • , • . • 58 

une jeule attaque , au I . 

t plus. • . . • • 88 
Cormontaigne p«»ur. \^ 

) moins. .... « ow 
dent attaques ltées,an j . 
^ ^ ^ «plus, 104 

. ,. , - ( troisième classe. . . 90 

Dnrtnbie , pour une place de { 

' quatrième classe, . 70 

Boosmard 83 



Gassendi, dernière édition, pages. . . 



434. 
440. 



^66 

U4 

72 



970 



La moyenne est de 80 d*oà Ton peut conclure que pour ce polygone, le minimum doit 

N. i8. a* SÉRIE. T. 6. JUIN i834* ^4 
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ment des places, &^ compose: de celle qui est nécessaire au 
tir des bouches à feu, au service de la mousqueterie , à la 
confection des artifices et à l'emploi des mines. Ce dernier 
moyen de défense ne doit pas être négHgé , car la guerre 
souterraine peut prolonger la durée du siège et faire payer 
cher à l'assiégeant la prise de la place. 

Le nombre des bouches à feu étant déterminé , ainsi que 
leur emplacement, comme on sait d'après les diverses pé- 
riodes du siège quand il convient d'activer ou de ralentir 
le feu , l'on en conclut le nombre moyen de coups que doit 
tirer chaque bouche à feu , pendant chaque journée et cha- 
que nuit de siège, ainsi que l'espèce de tir qu'il est bon 
d'employer. 

D'un autre côté on sait que les charges de guerre des 
diverses bouches à feu peuvent être fixées ainsi qu'il suit: 

Au tiers du poids du boulet pour les canons. 
A ( 1 o livres ) 5 kilogrammes pour les gros mortiers par 
bombe. 

A (3 livres) i i;2 kilogrammes pour les petits mortiers et 
obusiers par bombe et obus. 

A (3 livres) i i;2 kilogrammes pour les pierriers. 

Avec ces données il est facile de calculer assez approxima- 
tivement la quantité de poudre nécessaire pour l'exécution 
des bouches à feu d'une place, L^s charges précitées subiront 
quelques modifications , en raison de la distapce oii Ton 
voudra porter le projectile et du ricochet que l'on voudra 
se procurer; mais» à l'aide des tables de tir, ont peut aisé- 
ment opérer ces cbangemens , dans le cours du siège et sui- 
yaat les circontances. Dans l'estimation de la poudre né- 
cessaire il est essentiel d'éviter la parcimonie. L'estimation 

i |dw.a*Mt ^u un léger inconvénient, tandis que l'estima- 
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tion en moins peut devenir désespérante et compromettre 
singulièrement la place et ses défenseurs. 

Nous pensons qu'il convient d'approvisionner le canon 
des places de première ligne à looo coups par pièce» et 
le canon des places de deuxième ligne à 600 coups. 

La quantité de poudre nécessaire au service de la mous-» 
queteriepeut être évaluée de la manière suivante : On estime 
qu'un fusilier peut tirer 5o coups dans une garde de douzç 
heures, et l'on compte (t livres) 1 kilogramme de poudre pour 
80 coups. Connaissant d'ailleurs la force de la garnison et 
la répartition du service pendant chaque journée du siège , 
on en déduit le total de la consommation par la mou&t- 
queterie. 

Dans ce feu , il faut comprendre aussi celui des fusils de 
rempart. On compte ordinairement ^ur 10 fusils de ce mo^ 
dèleparbastion, ou 60 par front d'attaque, y compris moitié 
de rechange. On pense qu'un approvii^ionnemept de ( 1 5 
livres) 71/2 kilogrammes de poudre par fusil de rempart 
remplit le but proposé. 

Il faut observer aussi que si les grenades qui font partie des 
approvisionnemens en projectiles , ne sont point chargées 
d'avance; oh doit fkire entrer dans l'estimation la poudre 
nécessaire pour cet objet, savoir: (5 livres) 1 i;a kilo- 
^amme de poudre par chaque grenade de rempart et ( i;s 
livre) i;4 kilogramme par chaque grenade à main. 

La quantité de poudre nécessaire au service des minea» 
ne peut s'évaluer que d'après les mines prs^tiquées à l'avance 
sur les fronts attaquables, et en détaillant les opérations de 
la guerre souterraine que les mineurs seront dans le cas 
d'exécuter dans le cours du siège. Ces opérations feront 
connaître la quantité et l'espèce de fourneaux, fougasses , 
et camouflets, que l'on espère pouvoir faire jouer sousi les 
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avantage à mitraille contre ce logement ; il convient donc 
d'appro\isionner ces pièces en carlouckes à balles. 
On pourra le faire t. raison de jù cartouches par pièce 
et i5 cartouches par obusier. Les pièces de flanc pouvant 
aussi, dans quelques circonstances, tirer fort utilement à car^ 
touches ù balles , il sera bon d'approvisionner ces pièces à 
raison de 3o cartoucheb Tune. Quant aux batteries mobiles 
que nous regardons comme nécessaires à une bonne dé- 
Tensc, elles doivent avoir un approvisionnement de cam- 
pagne complet en caissons à munitions; ces caissons de* 
vront contenir des cartouches à balles dans la proportion 
ordinaire. L'occasion d'en (aire usage, avec succès, pourra 
souvent se présenter pendant la durée du siège. 

Les grenades a main et de rempart ne sauraient être en 
trop grand nombre dans une place assiégée ; car dans les 
dernières époques du siège, on doit en faire pleuvoir en 
abondance sur les travaux de l'ennemi. Mais comme elles 
exigent pour être d'un bon effet une quantité de poudre 
assez considérable, que nous avons indiqué précédemment, 
il faut bien en renfermer le nombre en de justes limites. 
Pour cette fixation on part d'un principe, consacré par 
l'expérience, qu'un honmoie peut jeter ao grenades à main 
par heure. Ce nombre, une fois déterminé , on- y ajoute or- 
dinairement moitié autant de grenades de rempart Pour 
oûe place de premier ordre, ce ne serait point trop que 
dl*avoir 160 à soo mille grenades , tant à main que de 



JUia et fà&mh et pierres à feu. Quant aux balles de plomb 
^ laemquelerie , leur quantité est déterminée par celle 
«« '^ nutatt!^ dledée à ce service , puisque l'on sait com- 
"««Al &< cttfcimidbt» on peut confectionner avec un kilo- 
«^- [wmiinm Oïdinaiiement charpie i^lace contient 
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un assez grand nombre de cartouches confectionnées, et 
du plomb en saumons pour compléter rapprovisionnement. . 
Le poids en est aisé à calculer , puisqu'on sait qu'en France 
il y a 19 balles à la livre. 

Les pierres à feu ne sont pas non plus à négliger, puisr 
qu'elles concourrent d'une manièi^e indispensable à l'exé- 
cution de nos arihes à feu portatives. 

Leur approvisionnement est ordinairement une pierre par 
vingt cartouches, ce qui parait être une bonne proportion. 

Mais comme il y a beaucoup de mélange dans ces pierres 
à feu, et que l'on en rencontre souvent un grand nombre 
de mauvaises, il faudra autant que possible en faire un 
triage. IVous croyons que pour se couvrir des déchets , il 
convient d'en fixer la proportion, à raison de une pierre 
par quinze cartouches , jusqu'à ce que l'ancien approvision- 
nement soit épuisé. Par la suite cet inconvénient n'aura 
plus lieu, parce que la fabrication et la réception des 
pierres à feu sont confiées maintenant aux soins de Far- 
tillerie. Au reste , il est peu de places de guerre dans lesh 
quelles on ne trouve quelques ressources > en pierres à feu, 
chez les habitans et surtout dans le commerce. On est donc 
presque toujours à même de rectifier, en cas de beftoîn, 
les erreurs en mdin» que l'on aurait pu commettre dans la 
fixation de l'approvisionnement en oe geinre. 

Les pierres nécessaires au service dés pterriërs , àrsie 
trèsr-efficace dans la deitiière période du siège , «'estiihent 
par tombereaux , et à raison 3'un tomiberesiu {)our <Jiiin£e 
coups; comme on connait approximativemeht le nom^n^e 
de coups à tirer, on en déduit facilement la quantité de 
tombereaux nécessaires. 

Armes portatives. Les armes portatives dont on se sert 
communément dans la défense des plaoes , et les propor-t 
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lions dans lesquelles ces armes font partie des approvision- 
nemens sont les suivantes : 

Fusils (tenfanterie de rechange , autant que de fantassins. 

Fusils de rempart , lo par bastions ou 60 par front d'at- 
taque. 

Mmuquetons , moitié du nombre de cavaliers. 

Paires de pistolets , un dixième du nombre des cavaliers. 

Pistolets de minenrs , environ 1 par 70 fusils d'infan-^ 
terie. 

Mousquetons de mineurs , environ i par 70, fusils d'infan- 
terie. 

Baïonnettes de réserve , le dixième des fusils. 

Sabres d'infanterie, pour le dixième de l'infanterie. 

Sabres de cavalerie , pour le cinquième des cavaliers. 

Hallebardes ou piques, environ le septième des fusils 
d'infanterie. 

Faux enmanchées à revers, environ le septième de fusils 
d'infanterie. 

Couteaux à brèche , environ deux fois et demi autant que 
de pistolets de mineurs. 

Cuirasses et pots en tête pour les assauts ; autant que de 
couteaux de brèche. 

Artifices. Les artifices sont aussi un objet très-important 
dans la défense des places» puisque sans leur secoure le 
tir de nuit serait absolument sans effets^» ce qui diminuerait 
de beaucoup la durée du siège. Les artifices concourront 
d'ailleurs à défendre l'accès de la brèche , et au tir des 
bombes et obus. 

Us consistent principalement en : 

Tourteaux goudronnes. 

Fascines goudronnées. 

Copeaux secs goudronnés. -"^ 
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Ballesâ feu (grosses pour mortiers et petites à main). 

Fusées {de b<»nbes, d'obiis et de grenades.) 

Barils foudroy(au{pour les brèehes.) 

Tarehes à feu. 

Torches à éclairer. 

Fusées de signaux et fusées à la Cengréve. 

Leur quantité se détermine d'après l'importance àt.ïu 
place et la durée du siège. On doit aToir ai outre un ap* 
provisionnement couYenable en matières d'artifices » afin de 
pouvoir en confectionner, dans le cours du siège , â Ton 
Tenait à en manquer. Nous ayons indiqué précédemment 
par approximation » la quantité de poudre que l'on destine 
pour cette préparation , et qui fait partie de rapprovinon-» 
nement général en poudre. 

OutiUà pionniers et tranchans. Ils sont indispensables pour 
les réparations et constructions » que le plan de défense et 
le feu de l'ennemi occasionent. Les outils à pionniers con* 
estent en pics à roc, pics hoyaux^ et en pelles rondes ei 
carrées ; les outils tranchans sont les haches et les serpes. 
La proportion est ordinairement de huit outils à pionniers 
par bouche à feu et un outil tranchant par canonnier. 

CHAPITRE IIL 

Bases d'après lesquelles on doit fixer le personnel de l'artillerie 

dans la défense des places. 

Quelque soient les bonnes dispositions prises pour munir 
une place forte du matériel d'artillerie nécessaire à sa dé- 
fense , on conçoit qu'il n'y a rien de fait encore » si l'on 
n'attache au service de ce matériel un personnel conve- 
nable et assez nombreux pour le mettre facilement en acr 
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tionsdans lesquelles ces armea (•' 
nemens sont les suivantes : 

Fusils d'enfanlerie dt reçham "^ 

Fusils de rempart , lo par L.»- ■* " 
taque. 

Mmaquetons , moitié du m 

Paires de pistolets , un dî: 

Pistolets de minenrt 
terie. 

Mousquetons de 
terie. 

Bayonnettes de réserve, h 

Sabres it infanterie , poui 

Satret de cavalerie, poui 

Hallebardes oa piques, 
d'infanterie. 

Faux enmanehées à 
d'infanterie. 

Couteaux à brèche, 
de pistolets de mineur 

Cuirasses et pots en 
couteaux de brèche. 

Artifice». Les artifict 
dans la défense des p 
tir de nuit sérail absolu 
de beaucoup la durée 
d'ailleurs à défendre 1 
b<nabes et obus. 

Ils conûstent princip 

Tourteaux goudronnés. 

Fascines goudronnées. 

Copeaux secs goudronnés. 
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ses dans le cours d'un siège. II faut toujours avoir égard à 
•a durée présumée, et compter que vers la fin. Ton aura 
perdu environ le i;3 du personnel. Il est heureiisèment bien 
rare que la guerre éclate à la fois sur toutes les frontières. 
Espérons que les coalitions monstrueuses de i8i3 à i8iâ 
ne 88 renouvelleront plus » et que l'on pourra désormais 
renforcer les garnisons des places de la frontière attaquée , 
aa dépens de celles des autres places. 

Gassendi, dans son aide-mémoire, prend pour base de la 
fixation du personnel de l'artillerie dans les places , celte 
donnée que trois bommes suffisent pour exécuter toute 
bouche à feu dans une place » dont un canonnier et deux 
auxiliaires. Hais il propose à cet effet de se servir de moyens 
mécaniques, pour boucher la lumière dans l'exécution 
du canon. Nous respectons beaucoup l'autorité du général 
Gassendi» mais nous pensons que ces procédés sont sujets 
à bien des inconvéniens , et qu'il vaut beaucoup mieux se 
servir de la main d'un homme malgré l'augmentation qui 
peut en résulter dans le personnel. 

En conséquence : nous proposerons pour bases i* d'af- 
fecter cinq hommes, tant canonniers qu'auxihaires, au 
service de chaque bouche à feu ; 2° de compter le nombre 
de canonniers nécessaires, à raison de 3 i;4 par pièces 
pour les places de premier et deuxième ordres , et de 3 i;8 
pour celles de troisième et quatrième ordres , y compris le 
service des batteries mobiles. A l'égard de ces dernières nous 
observerons : 1" Que dans lesplacesde première et deuxième 
classes, l'une des batteries mobiles doit être servie par l'artille- 
rie & cheval; s® que dans les places de troisième, quatrième et 
cinquième classes, une demi batterie mobile doit être servie 
par de l'artillerie à cheval ; 3*^ qu'enfin dans les places de 



lutVMit qui rmfenne toutei Itifizâiiokièdu penoand el des 
chevaux , suivant les différentes classes des places. CoAime 
le nombre des batteriesinohiles est variable dans les trois pre- 
mières» il nous a paru naturel dé faire aussi varier un peu 
le nombre des bouches à feu qin ùMupMettt Tarmement de 
MSnièmes places, et nous avons mis une différettoe de 20 
bouches à feu entre chacun de ces armemens. 
- flous avons compté sur deux fronts d'attaque dans les 
places de premier et deuxième ordres, et sur un seul front 
d'attaque de celles de troinème et quahièm^ ordre. 

Nous avons compté, pour l'armement de chaque froùt 
d'attaque^ 70 pièces pour les places de première clas6e; 
66 pour celles dedeuxièmeclasse>68pourcellesdetrobième 
dasse^ 56 psur oeDeS dé quatrième et cinquième classes; 
4t pour cellea de sixième dasse et ds pour celtes de septième 
ai huitième àlesaK», 

Au moyen de eei reHS€%[Mn^M^ F<aQ ^compreûdra 
-finHémentlé tableau iei^-après» par lequel nous tènninerons 
^«Bjnélnoire. 



TABLBAD G^NARjU. 

Ou pgrtffnnel d'artitttrie^ auxiliaires et cheoau^ néçess^ir^f 
p9Hr le service de CartiUer^ dqtu l^ ^ifetue des pUttei des 
rfrèerjeî çlass». 



Instruction sur les routes. Ces chemins de fer, les canamx et les 
rivières, suivie de notes sur les transports , et (tune statisti^m 
des principaux canaux et chemins de fer , et des routes carrossa" 
bUsowoertes dans les Alpes et les Appenins , à t usage de Ce- 
cole d'application du corps royal d*état-major (i). 

J'aime les lirres élémentaires , et surtout lorsqu'ils sont 
écrits avec clarté et méthode , et que leur brièveté n^est pas 
un privilège d'obscurité. Newton^ Lagrange, Laplace, Monge 
et la plupart des anciens auteurs qui ont écrit ou découvert 
avant eux, excellaient dans cet art si utile de mettre les scien- 
ces les plus obcurcs à la portée de tout le monde. On dirait 
en eflet , que les esprits les plus élevés sont ceux qui savent 
précisément le mieUx combien il est difficile d'apprendre. 
Un style élégant et naturel , qui dise tout et ne dise riepde 
trop, qui Trappe rimaginatiou et rende la science intéres- 
sante en soutenant légèrement la curiosité du lecteur, tels 
i^wnX les élémens du succès. Mais combien d'auteurs élément 
laires qui prenuont lu mauvaise route et qui croient avoir 
loul Icût lorsquMs voua ont présenté une nomenclature sèche 
1^1 Arnle » hôrissêe ile calculs ! CVst un peu trop de mode 
«(i\iouiNl'hui, t\ rien n*e$t plus fait pour rebuter de la science, 
i^n laww^ \m\\ lu sèchoivase qu'on la pousse jusqu'à Tabsurde. 
<^ui cix>ir(ùl « part'xemplt) , que dans un traité élémentaire 
do cliiniie bien comiu , on cherche vainement , à Farticle 
phosphore. In trace de cette propriété singulière que ce corps 
possède d'être lumineux dans l'obscurité à la température 
ordinaire? C'est en vérité trop de gravité. Dans les nupti- 
rieuses sciences où l'on étudie quelques-uns des principaux 

fij Cn vol. m-8» âTec deux j'Ianchfs. Paiis, U33, chet Anselin. 
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tance de la prodigieuse invention des chemins de fer , etl on 
saurv , dans Toccasiou » tirer parti d'une rivière ou d'an cou- 
rant d^eau quelconque pour le flottage ou la navigation. 

Cet ouvrage , qui en est déjà à sa seconde édition , contient 
deux planches et un grand nombre <de figures , il est termina 
par une statistique des principaux canaux et chemins de fer 
existant en Europe ^ en Egypte , à la Chine et en Amérique^ 
et des routes carrossables ouvertes dans les Alpes et les Appe- 
nins , il eût été peut-être à désirer qu'une carte expliquât la 
position de ces communications» au moins pour TEiurope. 
Mais Touvrage serait devenu d'un prix plus élevé, et d'ailleurs 
les indications données par l'auteur sont assez préeisesi 
pour qu'on puisse soi-même tracer ces communications sur 
yne bonne carte y si on désire en avoir à la fois le tableau 
exact. 

Nous ne saurions trop recommander ce livre éminemment 
utile y non-seulement aux officiers d'état-major auxquels 
il est destiné plus spécialement , mais aux ingénieurs de 
toutes les parties, et même aux militaires et aux gens du 
monde qui aiment à s'instruire de tout oe qui peut avoir un 
rapport plus ou moins immédiat avec leur profession ou leurs 
intérêts. 

G. R. 
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